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LIVRE SEPTIÈME- 



A P K è s deux ans de filcnce & do 
})atience, malgré mes réfolutions, je 
prends^ la plume. Ledlcur, fufpendei 
Votre jugement fur les raifons qui m'y 
forcent. Vous n'en pouvez juger qu'a* 
prè<; m'avoir lu. 

On a vu s'écouler ma paîfîble jèifc- 
nèfle dans une vie égale affez douce ^ 
fans de grandes traverfes , ni de grandes 
profpérités. Cette médiocrité fut eu 
grande partie l'ouvrage de mon natu* 
rel ardent mais foible, moins prompt 
encore à entreprendre que facile à décou- 
rager, fortant du repos par fçcouffes , 
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jaiais y rentrant par taflitude & par goût, 
& qui, me ramenante toujours loin des 
grandes vertus & plus loin des grands 
vices ^ à" la vie oifeufe & tranqutUe pour 
laquelle je me fentois rié, ne m.'la jamais 
permis d'aller h rien de grand, foit en 
bien foit en 'mal. Quel tableau différent 
j'aurai bientôt à développer ! Le fort qui 
curant trente ans favorifa mes penchans\ 
les contraria durant les trente autres ^ & 
de cette oppoûtion .continuelk entre n^a 
fituation & mes inclinations, on verra 
naître des fautes' énormes,, des malheurs 
i.nouis. ^ & toutes les vertus , excepté la 
force , qui peuvent honorer Fadveifîté.. 
Ma première partie, a été toute écrite 
de ménioiL-e, jy ai dir faire beaucoup? 
d'erreurs. Forcé d'écriie la féconde de 
mémoire auffi , j'y en ferai probablemene 
beaucoup d'avantage. Les doux fo ave- 
nirs de mes beaux ans paffés avec_ au- 
tant de tranquillité que d'innocence, m'ont 
laiffé mille impreflîons charmantes que 
j'aime fans ceffe à me rappeler. On yerra 
bientôt combien font différens ceux du 
refte de ma vie* Les rappeler c'eft eii 
renouveler l'amertume. Loin d'aigrir celle: 



Digitizedby Google 



L I V R E VIL / 

I 1 1 1 I II 1 1 ■ I I I 1 1 1 I Il " 1 , 1 é 

de ma fimation par ces triftes retours^ 
je les écarte autant qu'il m'cft poflible, 
& fouvcnt j'y réuffis au point de ne les 
pouvoir plus retrouver au befoin. Cette 
facilité, d'oublier les maux eft une con- 
folation que le Ciel m'a ménagée dans 
ceux que le fort devoit un jour accit- 
muler fur moi. Ma mémoire , qui me 
retrace uniquement les objets agréables , 
eft l'heureux contrepoids de mon imagi* 
nation efifaroucbée , qui ne me fait pré-^ 
voir que de cruels avenirs. 

Tous les papiers que j^avoîs raffetn- 
brés pour fuppléer à ma mémoire & me 
guider dans cette entreprife, paffés en 
d'autres mains , ne rentreront plus fjans 
les miennes. 

Je n'ai qu'un guide fidelle fur lequel 
je puifle compter; c'eft la chaîne de» 
fentimens qui ont marqué la fucceflîoa 
de mon être , & par eux celles des évé- 
nemens qui en ont été la. caufe ou l'ef- 
fet. J'oublie aifément mes malheurs, mais 
je ne puis oublier mes fautes, & j'ou- 
blie encore moins mes bons fentimensj» 
Leur fouvenir m'eft trop cher pour s'et- 
facer jamais de mon cceur. Je puis faire 

Â 4 
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dci omiffion5( dans fe^ faits, des tranC 
pofilions, des erreurs de dates ;^ mais je 
xi€ puis me trdtnper fur ce qne /ai fenti ^ 
m fur ce que mes fentimens m*oitt faiç 
faire, & voiîà de quoi principalement îl 
^'agit. L'objet propre de mes confeffions^ 
cft de faire connoîtfe exactement mo» 
antérieur dans toutes tes fitdation» de ma 
Tie. Ceft l'hiftoire de mott ame que j'ai 
promife , & pour lecrire fidellcment je 
n'ai pas befoiri d'autres mémoires: il me 
fuffit , comme j'ai fait jufqu'ici y de ren- 
trer au-dedans de moi^ 

II y a cependant, & très - tieureufe* 
Mient, un intervalle de fix à fept ans 
dont j^ai des renfeignemensf sûfs daifis Uïi 
recueil tranfcrit de letties dont les ori* 

finaux font dans les -mains de M^ du 
eyrou. Ce recueil ,^ qui finit en 1760 
comprend tout le temps de mon féjour 
à l'hermitage , & ma grande brouillerie 
avec mes foi-difans amis : époque mémo* 
rable dans ma vie & qui fut la fource 
de tops ittes autres malheurs. A régar4 
des lettres ôrigitiales plus récentes qui 
peuvent "me r^Rcr ^ & qui font en très^ 
petit nombre, au lieu de Ic^ tra^afcrirc 
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à la fuite du recueil , trop volumineux 
pour que je puiffe efpérer de les foiif- 
traire a la vigilance de mes argus , je 
les tranfcrirai dans cet écrit même, lort 
qu'elles me paroîtront fournir quelque 
éclairciffement , foit à mon avantage foit 
à ma charge: car je n'ai pas peur que 
le ledleur oublie jamais que je fais 
mes confeflîons pour croire que je fai^ 
mon apologie ; mais il ne doit pas s'at- 
tendre non plus que je taife la vérité , 
lorsqu'elle parle en ma faveur. 

Au refte cette féconde partie n'a que 
cette même vérité de commune avec la 
première, ni d'avantage fur elle que par 
l'importance des chofes. A cela près , 
elle ne peut que lui être inférieure eii 
tout. J'écrivois la première avec plaifir; 
avec complaifance, à mon aife , à Woot^ 
ton ou dans le château de Trie : tous 
les fouvenirs que j'avois à nie rappeler 
étoient autant de nouvelles jourflarices. 
îy revenois fans ceffe avec un noùyeâii 
plaifir , & je pouvois tourner mes defî 
criptions fans gêne jufqu'à ce que j'eii 
fuHe content 
Aujourd'hui ma mémoire ,& ma tête 
■ - - — A- 5 
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âffoiblies me rendent prefque incapable' 
de tout travail ; je ne m occupe dé celui- 
ci que par force & le cœur ferré de 
détreffe. Il ne na'offre que malheurs ^ 
trahifons , perfidies , que fouvenirs attrif- 
tans & déchirans. Je voud'rois pour tout^ 
au monde pouvoir enfevelir dans la nuit 
des temps ce que j'ai à dire , & forcé 
de parler malgré moi, je fuis réduit en- 
core à me cacher, à rufer , à tâcher* 
de donner le change, à m'avilir aux 
chofes pour lefquelles j'étois le moins 
né; les planchers fous lefquels je fuis^ 
ont des yeux, les murs qui m^entourent 
ont dés oreilles; environné d'efpions & 
de furveillans malveillans & vigilans l 
inquiet & diftrait , je jette à la hâte fur 
le papier quelques mots interrompus qu'à 
peitje fai le temps de relire, encore 
moins de corriger. Je fais que malgré Iti 
barrières immenfes qu'on entafle, fans 
çéffe autour de moi , Ton craint toujours 
que là vérité ne s'échappe par quelque 
fiffure. Comment m'y prendre pour ia 
faire percer? Je le tente avec peu cTef 
poir de fuccès. Qu'on juge fi c eft-là de 
quoi faire des tableaux agréables &leuj: 
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dmmer un coloris biefi attrayaht ! J ayer-i 
tis donc ceux qui voudront commencer 
cette ledure, que rien enla pourfuîvant 
né peut tes garantir de Fennui , fi ce 
n-eft le défir d'achever de connoîtrie un 
homme, & 1 amour fincère de lajufticé 
& de la vérité. , » 

Je ' iTic fuis hiffé dan» ma première 
Partie , pfâ'rtanc à regret pour Paris , dé*^ 
pofant moh cœut aù^îî* Charmett^j^- , y 
fondant mon dernier château en Efpa^ 
gné , ph)jetant d'y rapporter un jour aux 
pieds de maman, rendre à eU^-mêmev 
les tréfors que j'aurois acquià , & comp^ 
tant fur mon fyftême demûfiqiie, commit 
fur une fortuné affûtée. ' • 

I Je m^arrêtai qXïelque ^mps à Lyoh 
-pour y ' voir mes connoiffaUcîes ^ pjoMc 
m'y procurer quelques^ reconKriandation» 
pour Paris & pour vendte toes livres 
de Géométrie que javbis apportés avec 
moi. Tout Je monde m'y fit accueil. IVL 
& Mdt. de Mably marqbèfèntdu plai^ ' 
fir à! me revoir, & me donhèréntà diifér 
plufieurs. f<5is. Je" fis chez' •eu'x coiîriolC- 
fence avec l'abbé de -Mabîy^ comme je 
jlfavois déià faite avec irafcbé d^ Coiadii- 

A6 
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lac , qui tour deux ctoient venus voit 
kur frère. Uabbé de Mably me donna 
des lettres pour Paris , entr'autres une 
poux M; de Fonteitelle & upe pour î^ 
comte de Caylus. L'un & Fauue nie 
furent des connoiflanjçes très^greabkcS , 
furtout le ^premier qui jufqu'à fa morç 
A'apoiik ceffé de me n^rquer 4^ famî- 
^ié, & dp me donner dans nos tête-àr 
^tes des coûfeils dont j aurois du mieux . 
profiter. ; . 

Je revis M. Bordes aVec lequel jWois^ 
depuis lofig-temps fait connoiflance ^ & 
^ui m'avoît fouvent obligé de graôd cœur 
& avec le- plus fvrai plaifir. En cette^ 
occafion je fe retrouvai toujours le même. 
Ce fut Jui^jui ime fit vendre mes Uvr.es ; 
ic il rue dpiina par lui-même ou me pro- 
cura deln^unes recQmmandatio^fis pour 
Tm^- jte^^eyis M. l'Intendant dont je 
devois la connoiflance à M, Bordes , & 
à qui^je^d^s celle de M. le duc de 
- Richelieu qui paffa à Lyon dans ce cejiips- 
• là; M. PaUu nie préfenta à lui. M, de 
^iRifchelie^. me reçut bien^ & me dit de 
l'aller voir à Paris; .ce que je fis plu- 
'£eurs fois, lans ipo^f ja^t ^^ue cette haute 
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connoiffance dont j'arnai fbuvent à par- 
ler dans la fuite , m'ait ité jamais utile 
à rien* 

Je revis le muficien David qui m*a- 
voit rendu fervice dans ma détrefife, à 
un de mes précédens, voyages. Il m'avoit 
prêté ou donné un bonnet & des bas 
que je ne lui ai jamais rendus & qu*il ne 
in*a Jamais redemandés , quoique nous 
nous foyons revus fouvent depuis ce 
temps-là. Je Iwi ai pourtant fait dans la 
fuite un préfent à-peu-près équivalent- 
Je dirois mieux que cela s'il s'agiflbit ici 
de ce que j'ai dû ; mais il s'agit de ce 
que j'ai fait , & malhieureufement ce n'eft . 
pas la même chofe. 

Je revis le noble & généreux Perrî- 
chon , & ce ne fut pas fans me reffentir 
de fa magnificence ordinaire , car il me 
fit le même cadeau qu'il avoit fait au- 
"paravant au gentil Bernard , en me dé^ 
frayant de ma place à la diligence. Je 
revis le chirurgien Parifot, le meilleur 
& le mreux-faifant des hommes ; je revis 
la cbcre Godefcoi qu'ilentretenoit de- 
puis dix ans, & dont la douceur de ca- 
Ta(aère & h bonté de ç^uï faifoient à* 
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peu-près tout le mérite; mais qu'on né 
pou voit aborder fans intérêt, nr quitter 
fans attendriffement ; car elle étoit au der- 
nier terme d'une étifié dont elle mourut 
peu après. Rien ne montre mieux les' 
vrais pcnchans dHin homme que l'efpèee 
de fes attachemens. (^) Quand on avoit 
vu la douce Godefroi, on conriôiffoit 
le bon' Parifot. - • 

J'avois obligation à tous ces honnêtes 
gens. Dans la fuite je les^ négligeai tous. 
Non certainement par ingratitude , mais 
par cette invincible pareffe qui m'en a 
Ibuvent donné Fair. Jamais le fentiment 
de leurs fervicès n'éft forti de mon cœur*^ 

/ .■ ■ . ■ • > .:' • '■. .■' 

( * ) A moins <}u*il ne jk foit d'abord trompé d^np 
ion choix,, ou que eeUe à laquelle il s'étoit attacl^ 
ii*ait éafuite changé de caraftèrc par un concours de 
eaufes extraordinaires ; ce qui n'*eft pas. impofTihtb 
«biolument Si Von vouloit admettre fans modifieatjoa 
cette conlequençe , ' il faudroit donc juger de Spcrate* 
par fa femme Xantippe & ie i)ion t)ar/fon ami 
Cali^trs» ce qui feroit le plus inique & le pliiî fans 
jugement qu'p^n ait jamais jporté. A^ reft^, qu'a|v 
écarte ici toute application injvrîeulé ,à ma femme*. 
"Ene ^ft, il eft vrai, felble & plus facile à tromper 
que je ne l*avois'oru^ lAaisIpokr ^on cacaâère.pjip» 
.^excellent y &tu nalice^;^ eft di^ae de toute msk 
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mais il m'en eiït moins coûté de leur 
prouver ma reeonnoi (Tance que de la 
leur témoigner afïîdument. Lexaditude 
à écrire a toujours été au-deffus de mes 
forces y fitôt que je commence à me re- 
lâcher > la honte & l'embarras de répa- 
rer ma faute mé la font aggraver, & je. 
n'écris pJu$ du tout. J'ai donc gardé le 
filence & j'ai paru les oublier. Pârifot & 
Perrichon n'y ont pas même fait atten- 
tion , & je hs ai toujours trouvé les mê^ 
mes ; mais on verra vingt ans après dans 
M. Bordes jufqu^où Famour-propre d'uà 
bel-efprit peut porter ta vengeance lorf- 
qu'il fe croit négligé» 

Avant de quitter Lyon, je ne dois 
pas oublier une aimable perfoiine que 
j'y revis avec plus de plaifir que jamais > 
& qui laifla dans mon cœur des Ibuve* 
nirs bien tendres. C'eft Mlle. Serre dont 
j*ai parlé dans ma première Partie , & 
avec laquelle j'avois renouvelé connoiÇ 
lance tandis que j'étois chez M. dé 
Mably. 

A ce voyagé, ayant plus de loifîr , 
je la vis davantage; mon cœur fe prit^ 
& très-vivemènt. J'eus quelque lieu de 
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16 Les Confessions. 

penfer que le fien ne na'étoit pas con^ 
traire ; mais elle m'accorda une confiance 
qui, m ota la tentation d'en abufer. Elle 
n'avoit rien ni moi non plus ; nos fitua- 
tions étoient trop femblables pour que 
nous puflîons nous unir, & dans les vues 
qui m'occupoient j'étois bien éloigné de 
fonger au mariage. Elle m'apprit qu'un 
jeune négociant appelé M. Genève , pa- 
roiffoit vouloir s'attacher à elle. Je le vis 
chez elle une fois ou deux ; il me parut 
honnête homme, il paflbit pour l'être. 
Perfuadé qu'elle feroit heureufe avec lui , 
je défirai qu'il l'épousât, comme il a fait 
dans la fuite; & pour ne pas troubler 
leurs innocentes amours je me hâtai de 
partir, faifant pour le bonheur de cette 
charmante perfonne , des vœux qui n'ont 
été exaucés ici-bas que pour un temps , 
hélas ,^ bien court; car j appris dans la 
fuite qu'elle étoit morte an bout de deux 
ou trois ans de mariage. Occupé de mes 
tendres regrets durant toute ma route , 
je fentis , & j'ai fouvent fenti depuis 
lors en y repenfant , que fi les facriîices 
qu'on fait au devoir & à la vertu coû- 
tent à faire, on en eft bien payé par ks 
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floux IbùVcnirs? qu'ils laiflfent au fond- 
in coeur. 

Autant à mon précédent voyage j a-» 
Vois vu Paris par fon côté défavorable , 
autant à celui-ci je le vis par fon côté 
brillant , non pas toutefois quant à mon 
logement ; car fur une adreffe que ma-» 
Voit donnée M. Bordes , j allai loger k 
Thôtel St. Quentin rue des Cordiers pro- 
che la Sorbonrte, vilaine l'ue, vilain 
hôtel , vilaine chambre ; mais où cepen-^ 
dant avbient logé des hommes de mé- 
rite tels que G reflet, Bordes, les abbés 
de Mably , de Condillac, & plufieuis ait- 
tres^ dont malheUreufement je n'y trouvai 
plus aucun ; mais j'y trouvai un M. de 
Bonnefond, hobereau, boiteux, plaideui*, 
feifant le purifie , auquel je dus la coii- 
iioiflance de M. Roguin , tnainteiiant le 
doyen de mes amis , & par lui celle du 
philofophe Diderot, dont j'aufai beâu^ 
coup à parler dknS la fuite. 

J'arrivai à Paris dans l'automne de 
1741 , avec quinze louis d'argent comp- 
tant, ma comédie de Narcifle & mon 
projet de mufique pour toute reflburce , 
& ayant par cbnféquence peu de temp« 
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18 Les Confessions. 

à perdre pour tâcher d'ea tirer parti. Je 
me preffai de faire valoir mes recooi-r. 
mandatioqs. 

Un jeune homme qui arrive à Paris, 
avec une figure paffable, & qui s'an- 
nonce par des tajens, eft toujours sûf, 
d'être accueilli. Je le fus ; cela me pro-j 
cura des agrémens fans me mener à grand, 
chofe. De toutes les perfonnes à qui jer 
fus recommandé , trois, feules me furent, 
utiles. M. Damefm, gentilhomme Sa-i 
voyard , alors écuyer & je crois favori^ 
de Mde. U princeffe de Carignan. M- 
de B.. fecrétaire de l'académie des inC 
criptions , & garde des médailles du 
cabinet du Roi , & le P. Caftel, Jéfuite^ 
auteur du claveciii oculaire. 

Toutes ces recommandations, excepté 
celle de M. Damefm ,• me, venoient de 
l'abbé de Mably. . 

M. Damefin pourvut au plus preffé 
par deux connoiffences qu'il me procura. 
L'une de M. de Gafc, préfident àmor-^ 
tîer au parlement de Bordeaux, & qui 
jouoit très - bien du violon : l'autre cte 
M. l'abbé de Léon qui logeoit alors en 
Sorbonne j jeune feigne ur très-j^imable , 
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q«i mourut à la fleUr tfe fon âge après: 
avoir brillé quelques inftans dans le 
monde fous le nom de chevalier de 
Roîian. L'un & Tautre eurent la fantaifie; 
d'apprendre la compofition. Je leur ert; 
donnai quelques mois de leçons qui fotr-i 
tinrent un peu ma bourfe tariffante-' 
L abbé de Léon me prit en • amitié & 
youloit m avoir pour fon fecrétaire: maiai 
il n étoit pas riche & ne put m oifrir etp 
tout que huit cent francs que je refufai ^^ 
bien à regret , mais qui ne pouvoient 
me fuflfire pour mon logement, ma^ 
nourriture & mon entietien. 

M. de B.. me reçut fort bièh. Il aimoit 
le favoir, ilL^n avoit, mais il étoit ua 
peu pédant. Mde. de B.. auroit été fa 
lilie; elle étoit brillante & petite -mai- 
trèfle. J'y dînois quelquefois ; oû^ne fau- 
roit avoir lair plus gauche &r plus fot 
que je ne lavois vis-à-vis d'elle. Soa 
maintien dégagé m'intimidoit & rendoit 
le mien plus plaifant. Qjaand elle me 
préfentoit une aflîette , j^avançois ma 
fourchette pour piquer môdcftement m\ 
petit morceau de ce qu'elle m'offroit^ 
de forte qu'elle rendoit à foa laquais 
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Tafliette quelle ihavoit deftiriéej en Ik 
tournant pour que je ne la viffe pas 
rire. Elle né fe doutoit guères qiie dans 
la tête de ce Campagnard, il ne laiffoit 
pas d'y avoir quelque efprit. M. de B.^ 
me préfenta à M* de Réaumur fon aipi ^ 
qui venoit dîner chez lui tous les. ven«» 
dredis, jours d'Académie des fciences/ 
Il lui parla de mon projet | & du dcfir 
que j'avois de le foumettre à l'examen 
de rAcadémie. M. de Réaumur fe char- 
gea de la propôfition j qui fut agréée ; 
le jour donné je fus introduit & préfenté 
par M. de Réaumur , fr le même jout 
a2 Août 1742 5 j'eus l'honneur de lire 
à l'Académie le mémoire que j'avois 
préparé pour cela. Quoique cette illut 
tre aflemblée fût affurément très-impo- 
fante , j'y fus bien moins intimidé que 
devant Mde» de B..^ & je me tirai paf- 
fablement de mes ledures & de mes ré- 
ponfes. Le mémoire réuffit,- & m'attira 
des complimens qui me furprirent au* 
tant qu'ils me flattèrent, imaginant à 
peine que devant une Académie , qui- 
conque n'en étoit pas, pût avoir leifens 
commun. Les commiffaires qu*on me 
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donna furent Mrs. de Mairan, Hellot^ 
& de Fouchy, Tous trois gens de mé- 
rite affurénjeïit ; maïs dont pas un ne 
favoit la mufique, affez du moins pour 
être en état de juger de mon projet. 

Durant mes conférences avec ces Met 
fîeurs, je me convainquis avec autant 
de certitude que de furprife, que û 
quelquefois les îavans ont moins dje pré- 
jugés que les autres hommes, ils uen?- 
nent, en revanche, encore plus forte- 
ment à ceux qu'ils ont Quelques foi- 
bles, quelques fauffes que fuffent la plu- 
part de leurs objedUons , & quoique j'y 
répondiffe timidement , je l'avoue , & en 
mauvais termes^ mais par des raifons 
péremotoires , je ne vins pas une feule 
fois à bout de me faire entendre & de 
les contenter. J'étois toujours ébahi de 
ïa facilité avec laquelle , à 1 aide de quel- 
ques phrafes fonores, ils me réfutoient 
fans m'avoir compris. Us déterrèrent je 
ne fais où^ qu^un moine appelé le Pt 
Souhaitti , avoit Jadis imaginé de noter 
la gamme par chiffres. C'en fut aflfez 
pour prétendre que mon fyftême n'étoit 
pas neuf: & paffe pour cela; cajr biçaji 
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que J€ nicufle jamais oui parler du P. 

Souhaitti, & bien que fa manière d'ç- 

îorire les fept notes du plain-chant , lans 

même fonger aiax o(Stav€s , ne méritât 

jcn aucune forte d'entrer en parallèle avec 

imâ fimple & cotnmode invejition pour 

noter aiiement par diifFres toute mufi- 

^ue imaginable , clefs , fUences , oûaves, 

^efures, temps, & valeurs des notes; 

schofes auxquelles Souhaitti n'avoit pas 

imême fong€; il étoit néanmoins très- 

-vrai de dire , que quan^ à l'élémentaire 

«xpreflion des fept notes , il en étoit le 

premier inventeur. Mais outre qu'ils 

donnèrent à cette invention primitive 

j)lus d'importance qu'elle n'en avoijt, ils 

ne s'^n tinrent pas là, & fitot qu'ils vou- 

'Jurent parler du fonds <lu fyftême , ils 

ne firent plus que déraifonner. Le plus 

grand avantage du mien étoit d'abroger 

tes tranfpofitions & les clefs , enforte que 

rje même morceau fe trouvoit noté & 

vtranfpoÉé à volonté dans quelque toa 

qu'on voulût, au moyen du changc- 

c-jment fuppofé d'une feule lettre initiaie 

jà la tête de Tair. Ces Mefficurs avoieat 

iovi dire ,aiix. eroqujefols d^ Paris que la 
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inéthûde d'exécuter par tranfpofition ne 
valoit rien. Ils partirent de-là pour tour- 
ner en invincible objedion contre mon 
fyftême, fon avantage le plus ' marqué , 
& ils décidèrent que ma note étoit bonne 
pour la vocale, & mauvaife pour Tint 
trumentalç; au lieu de décider, comme 
ils Tauroient dû, qu'elle étoit bonne 
pour la vocale & meilleure pour rinC- 
trumentale. Sur leur rapport l'Académie 
m'accorda un certificat plein de tr^s-beaux 
complimens, à travers lefquels on dé» 
mêloit , pour le fonds , qu'elle ne jugeoit 
mon fyftême ni neuf ni utile. Je ne cruç 
pas devoir ornef d'une pareille pièce l'o^- 
Viage intitulé : DiJJcrtation fur la mujtqut 
moderne , par lequel j'en appelois au 
public. 

J'eus lieu de remarquer en Ctttt ocea^ 
fion combien , niême avec un efprit borné, 
la connoiffance unique mais profonde de 
la chofe eft préférable , pour en bien 
juger, à toutes les lumières que donne 
la culture des fciences, lovfqu'on n'y à 
pas joint l'étude particulière de celle dont 
l\ s'^agit. La feule objedion folidfe qu'il 
Y eût à faire à mon fyftémé y fut fàïK% 
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p2ir Rameau. A peine |e lui eus-je ex-^ 
oliqué , qu'rl en vit le côté foibie. Vos 
Jigiies, m,e dit-il, font très -bons, en ce 
qu'ils detçri^inent fiipplement & claire* 
jnent le$ valeurs , ern ce qu'ils repréfeix- 
.tent nettement les întçavalles & montrent 
4:oujours le fimple dans le redoublé, toii- 
tes ehofej quç ne fait pas la note ordi- 
naire ; mais ils font ma^uvais en ce qu'ils 
.exigent une opération de refprit qui ne 
peut toujoujrs fuivrç la rapidité de l'exé- 
cution. La pofition de nos notes ^ conti- 
iiua-t-il, fe jJ^int àj'œil iapsle concours 
jit cette opéra^tion. Si deux notes^ Tune 
^très - haute , & l'autre très - bafle , font 
jointes par ^çe tirade de notes intermé- 
.diaire^, je vôi^ du premier coup-d'œil 
le progrès de l'une à l'autre par degrés 
conjoints.; mais pour in'affufer chez vous 
^e cette tirade, il faut néceflaû-ement 
,quc j'épeîlc tous vos chiffres l^un aprè^ 
Jautrci le copp-^œil ne peut fuppléer à 
^ien. L'objeéUon rpè parut fans réplique , 
]& jcn convins à l'inft^nt : quoiqu'elle 
foit fimpie & frappante , il ny a qu'une 
!grande pratique de l'art qui puiffe la 
iuggé;-er , & il n'eft pas étonnant qu'elle 
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ne foit vên\ie à aucun Académiciera 4 
xmtis i\ J €0: qiie taus ces grands favans 
qui favent tapt de chofes , /achent fi peu, 
que cbaçumvs dpMTQÎt juger que de ibjt 
métier. 

.Mes .fréquentes vifites a mes commif* 
Xaif^s &.àsaaytrçs Académiciens me mi- 
rent à*{)oitëe 4e .faille connoiOance avec 
tout pe qu'il y.avoit.àParis de plus dit 
ting^é daijs la littér^twe^ & j)ar-Jà cette 
connoiffaiîce fe jtrouya toute faite lort 

aue je me vis dans Ja fuite infcrit tout 
'un coup parmi eux. Q>iant-à-préfenit « 
concentré dans mon fyftêm^ de mufi- 
que , je .m'obftioai à vouloir par Jà faire 
une révolution dans cet art , & parvenir 
de la forte à une céjébrité qui dans ies 
beau^c ^rts fe conjoint toujours à Pari» 
avec la fortune. Je m'enfermai dans m& 
chambre & trav^llai deU5^ ou trois mois 
?.vcç une îirçleur inexprimable , à refon- 
dre, dan5 un ouvrage deftiné pour le 
l^ubljcj le mémoire que j'avois lu k 
î'Acadéraiç. X^a difficulté futvde trouver 
fin libraire qui voulût fe charger de mon 
inanufcrit.; vu qu ii y avoit quelque dé. 
jpenfe à faire pour les nouv^ux caraç- 
j^cmd Suj[)pl. Tome t B 
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tères, que les libraires ne jettent pas 
leurs écus àr la tête des débutans , & qu'il 
me fembloit cependant bien jufte que 
mon ouvrage me rendit le pain que j'a> 
Vois mangé en l'écrivant. 

Bonnefond me procura Quîllau le père, 

Sui fit avec moi un traité à moitié pro« 
t, fans compter le privilège que je 
payai feul. Tant fut opéré par le dit 
Quillau , que j'en fus pour mon privi- 
lège & n*ai tiré jamais un liard de cette 
édition , qui vraifemblablement eut un 
débit médiocre , quoique l'abbé Des Fon-* 
taines meut promis de la faire aller, & 
que les autres Jourpaliftes en euffent dit; 
aflez de bien. 

Le plus giand obftacle à Teffai de mon 
fyftême , étoit la crainte que s'il nétoit 
pas admis, on ne perdit le temps qu'on* 
mettroit à l'apprendre. Je difois à cela 
que la pratique de ma note rendôiè les^ 
idées fi claires, que pour apprendr-e l3f 
niufiqiie parles caradères ordinaires , on 
gagnerait encore du temps à commen* 
çer par les miens. Pour en domier la 
preuve par l'expérience, j'enfei'gnai gra- 
Hiitement la mufique à une jeune Amç:i 
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M. Rôguin , rft avcat procuré la aOnnoif* 

fonce; en trois j mois eiîe ûitim étatickî 

déchiffrer fur ma iijote quelque mufiquô 

que ce fût, & mêmcdetchanter/à livro 

ouvert, mieux que .mpUiiiêmei^ t<xui^ 

(tcHequi nétoitipaiifcbargéiCLdç :<£;ffîc;plf 

<iés. <ïeibccès fm^feàppaiit^ nïaisligoi)rQi 

Un autre en; ajorqîtlr empli les journaux!* 

mais avec ^udqtrc' taleat . pour. ttouVer 

dey cbofes utiles:, ji a'eu eus jam^iis pouïi 

ks^faire valoi^r.' jii, [ * ■.] 

yodlà commeiït mafoôtaîne de • héro^ 

fet encore câflee;.:m^is-.ccttfci ffioonde 

fois j'avois trente ans, &t je hic jxouvoié 

for le pavé dç Paris;^ où i-ôtn nçjvitpaa 

pour rieij. Lé pai"ti que Je pris dan^ cette 

extrémité^ n'étonnçra que ceux qui n'au-t 

roût pasibicn lu la première partie de ceâ 

mémoires, le venois de me doni^er des 

aouvemens auffi grands qu^inutilcs ;,j'2i^ 

vcSs btipm -de iieprcndre haleine. AU 

Heu. de. nie liSvirer au^ diéfefpoir., je inë 

livrai tmuqiiilleniéntià ma pfircffç &auit 

foins de la. Providence, ^l& p«lûr lui dom 

ner/le^bemps. de faire fou c&uvre., je me 

DÛS à.manigex fansJinoijirf flct , Quelques 

B 1 
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louis qui me reftoîent encore , réglant la 
dépenfe de mes nonchalans plaifirs fans 
la retrancher , n'allant plus au café que 
de deux jours Tun, & au fpedbicle que 
deux fois la femaine. A l'égard de la dé» 
penfe des fîltes, |e:o^jBUs auicu ne réforme 
a y foire, » n'ayant mis de- ma vie un fol 
àcet îjfage, fi ce ii^cft ohe feulé ibis , 
dont j'aurai bientôt à parler; 

La fécurité , la volupté , la confiance 
avec laquelle je me livrois à cette vie 
indolente & folitairc que je n'avois pas 
de quoi faire durer trois mois , cft U ne 
dès finguîai-ités de ma vie & une. des 
bifarreries de mon humeun L'extrême 
befoin que j'avois qu^on pensât à itiaî., 
itoit pré<;ilement et qui m'ôtoit le- coti^ 
rage ae me aïontrcr, & ia néceffité tic 
faire des vifites me les rendit infuppor- 
tables, au jioint que je ceflai .même de 
voir les Académiciens & autres geïu de 
lettres avec Iciquds j'itoîs déjà fairfiie* 
Marivaux, l'abîmé de Mably , Fontèoeile 
furent prefque les feuls chez qui je con- 
tinuai âï^îl^ 4^uel9^^f^^s- ^^ montrai 
piême zu premier ma comédie de JNar- 
cifiÎE;/ jE^e jai ptat^ JScH eut la'^complai» 
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iaficc de la retoucher: Diderot^ plus 
jeune qu'eux, étoit à-peu-près de mon 
âge. 11 aimoit la mufique; il en favolt 
la théorie ; nous en parlions enfemble ; 
il me parjoit aoffi ae fes projets d ou- 
vrages. Cela forma bientôt entre . nous 
des lia^âs piiis Jntfmés qui ont duré 
quinîîe ahs , & qtii" jiïobablement duré- 
roienfe encore ftitoalhetireuieraent, Scbien 
par fa feute, je û'euffe été jeté dans foa 
même métier. ! 

On nimagîneroit pas à quoi j'emr 
|>k^ois ce toùn & précieux intervalle 

3ui nie reftoft encore avant d'être forcé 
e metidier mon pain : à -étudier par 
cœur des paffages de poètes ^ quèj'avois 
appris cent fois & autant de fois oubliéi . 
Tous les matins vers les dix heuries 
j*allois me promener au- Luxembourg un 
Virgile ou un Roufleauf dans ma pqcHcî, 
& Ik' ju(quà l^henïe du dîwer je remé. 
mbrôis tantôt une ode f^créeSc tantôt 
une bucolique , ùm^ tût rebuter de ce 
qtfèn repaffant celle du jour je ne man- 
quois pa$ d'oublier celle de la veille. 
Je me rappelois qu'après la défaite de 
Nicias à 'Syracuïe, les Athéijieiîs captiiJi 

B 3 
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^gnoieni Jcpr :vie à réciteri1ei^>poë0^a5 
ë'Homèrec Le parti que je dr^i de <^ 
trait d'érudition pour raç prémuniit K^ontrjè 
,1a misère , fut d'exercer mon Beurçu^ 
mémoire à retenir, tqus , les po^tesj pftr 
•cceur. . .. -' :' /-"i ;.r-,7.' •: ■• ^: > ,;î;îv 
i avoi$ w autïnei .^pédient ncm molik^ 
folide (Îan3 :lfe$ éçIicQS)auxqui$k JCr.^pp- 
facrois régulièrement, cb^z JVJaiigî^ 1^ 
après-midi .des jours /quej je n?aHoi$ {p^^ 
au fpedacle. Je fis là con^oiflaQcerftVjef: 
M. . de Légal ^ ^vrç : mi M. . H^S^n , 
'atieci Philip-; , ?iveç j toy s 1^5 ? grwf<îjf 
joujeurs d^'échi^es d^ , <?e tempç ^|à ,i i pc 
n'en devins, pfts plus habile. Je: tie dputai 
pas, cependant j . que je ne ; devinfl[e . à 
la fin plus, fort quWx tous, & ç^ij 
ctoit aflez: félon moi , pour nje Suivit 
•de reffourçe. De qpelq^e foli^ quejç 
m'engouaffe , ] j'y pprtéjis toujours ^ ik 
anéme manière de f^onhei. Je n>4 Or 
i(^s : quiconque prknç çn quelque ^h^ 
left toujours/sÙF d'être recherché. Priir 
xnovis doncj nimporte en q^toi , jer fef ai 
recherché; les occafions fe préfénteront, 
& mon mérite -fera le refte, C/et epferi' 
«JJa^e tt'étoit pa»/k foipbi&ae .d<fe,jwâ 
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raifbn ^ c'étx>it celui de mon indolence* 
Effrayé des grands & rapides effort^ 
c^uil auroit fallu faire pour m'évertuer, 
je tàchois , de flatter ma pareffe , & je 
m'en voilois la honte par des argumens 
dignes d'elle. 

J attendois ainfi tranquillement la fin 
de mon argent , & je crois que je ferois 
arrivé au dernier fol fans m'en émoii/- 
yoir d'avantage , fi le P. Caftel que 
j'allois voir quelquefois en allant au café , 
ne m'eût arraché de ma léthargie. Le 
P. Gaftel étoit fou , mais bon -homme 
au demeurant : il étoit fâché dq me voir 
Oonfumer ainfi fans rien faire. Puifque 
les muficiens , me dit - il , puifque les 
lavans ne chantent pas à votre uniflbn , 
changez de corde & voyez les femmes. 
Vous réuffirez peut-être mieux de ce 
côté -là. J'ai parlé de vous à Mde. de 
B. 1 ; allez la voir de ma part. 

Ceft une bonne femme qui vena 
avec plaifir un pays de fon fils & de 
fon mari. Vous verrez chez elle Mde. 

de B e fa fille , qui eft une femme 

d'efprit. Mde. D,..n en eft une autre à 
qui j'ai aulfi parlé de vous : portez-hù 

B 4 
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votre ouvrage ; die' a envie de vouy 
voir , & vous retevi^a bicni On ne feit 
rien cfens Parisr que- par les femmes. Ce 
font comme des cotirBes dont les fagea 
font les arymptotes*;- ils s'en* approchent 
JEans cefTe , mais ils n'y touchent jamaisi 

Apres avoir remîsf d un jour à fautie. 
tes terribles coivécs, je pris enfin cotH- 
rage ^ & | allai voir Mde. de B. ..... R 

Elle me reçut avec bonté: Mdfe. de 

B e étant entrée dans fa chsmbre y 

elfe lui dît r ma fille , vôilà M. Rouflean 
dont le P. Cafte^ nous af parle. Mde; 
de H.,.;.c me fit compliment fur mort 
ouvrage, & me menant àfon clavecin v 
me fit voir qu elJe s'en étoit occupée;. 
Voyant à fa pend\ile qu'il' étoit prè* 
d*unç heure , je voulue m en afler. Mde:. 

de B 1 me dit ; vous êtes loin de 

votre quartier , reftez ^^ veus cRnerezr 
ici. Je ne me fis pas prier; V'^n quart- 
d'heure après, je compris par quelque 
mot, que fe dîner auquel elfe m'invi- 
toit , étoit celui de fan office. Mdc. de 

B 1 étoit une très4)onne femme ^ 

niais bornée , & tirop pleine de foif 
iUuilre nobleffe Polonail; f cUe ^voii^ 
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peu* d'idée des çgardî qu*oh doit aux 
tafciîs, £ile me jugeoit même en cette 
occafion fur mon maintien plus que fuv 
inon équipage , qui, quoique trè^-fim- 
pic, étoit fort propre , & ii*àlinonçoit 
point du tout un homme fait pour dîaei' 
à Toffice;. J'ei^ avois oublié le c^min 
depuis trop, longrtenaps pour voulpir 1^ 
rapprendre. Sans laiffer voir tout moii 
dépit, je dis à Mde. de B.„.J (]juunç 
petite affaire Jqin me revenoit en raé* 
moire me rappelbit dans mon quartier, 
& je voulus partir. Mdfe. de B.....e s'ap- 
procha de fa mène,, .& lui dit à roVeillç 
quelques mots qiïP iîreat effet. Mde. de 
B..,...l fe J^a pour me retenir , & me 
dit : je compte que c'ed avep nous que 
vous nous, ferez rbonjieur de; dîner. Je 
crus que faire le fier ferait faire le fot ^ 
& je reftai. D'ailleurs la bonté de Mdew 
de R..^l9 m'avait tojuphé. à .me la reiu 
doit iritércJEuitè/ Je fus fort aife de dîacr 
avec die, & j'efpérai qu'eii me connqit 
fiint davantage , elle naqrodt p^s rçgret 
à m'avoir procuré cet .hopne^ir.. M, Ift 
prâtdent.de L..^..,ri, giapd ami de la 
«Wlbn^3 y dm.auffi. 11 Ay^itaipû que 

Bs 
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Mde. de B:j...e;, €p peàt jàrgonude 
Paris, tout en petits mots, tout en jio 
tites allufioiîs fines. Il ny avbit pas là 
de quoi briller poïrr le pauvre Jeacçh 
Jaqui^s. l'eus k boq iqas-de ne vo«kli|- 
pas faire» le gentil malgré Minerve^ 4 
je me *tm^ JHéurt^^x /fi jfeiUTe été ibuV 
jours auffi fagef Je ne f€fotj^j>as'^d^î($ 
1 abîme où je fuis aujourd'hui. Jétois dé- 
fclé de ma louryife,'&; de^ne (ppuvoîr 
juftifier atux yeux de Mrfe. de^B...^;erce 
qu'elle avoit fait eh ma faveur-;: .. pI 
Après k dîner je m^avifai de ma^ Te£> 
Jbtrrce ordinaire: JWois dans ma .|Jocb^ 
une cpître en ver$ écriçe à Parifot pea^ 
dant mon fcjour à Lyqn. Ce morce^ 
ne manquoit pas de cjbaleur j.j'en :mi$ 
dans la façon de le récite**, ;& je .to 
fis pletirer tous trois» Soit ivànitïéi\ foit 
vériîé daiis? mes interpiétatibnsfyje crU^ 
voir que les regards de Mde. de.R^vJe 
difoient à'fa ttière: hé bienM, Maiïïânli 
avois-je toti de vous dire que cetihomme 
étoit plus fait pour dîner avec vous 
quWec VO& femmes ? Julqu'à ce nminent 
j'avois eu le eceur un peu groâS',i> niais 
après m'êtrc ainfi vengé i je fus coxUjeaiC. 



Digitizedby Google 



Livre VII. ^s 

Mdc. de B e pouflant un peu trop 

loin le Jugement avantageux qu'elle avoit 

Eorté de itioi , crut que j allois faire fen- 
Ltion dans Paris , & devenir un homme 
à bonnes fortuaes. Fouir guider mon 
inexpérience , elle me donna hsConfef^ 
Jïons du Comte de ^^^. Ce livre, me dit- 
elle , eft un .mentor dont vous aurez 
befoin dans le monde. Vous ferez bien 
de le cQpfulter quelquefois. J'ai gardé 
plus de vingt ans cet exemplaire avec 
reconnoiflknce.popr la xnain dont il me 
veooH; n^ais riant fouyent de lopinioh 
que parpiffoitavoii' cette. Dame de inop 
mérite gaJant, Du moment que jeus lu 
cet ouvrage, je défirai d'obtenir 1 amitié 
de lauteuT. Mon penchant m'infpiroit 
très-bien : c'eft Je feul ami vrai que j'aie 
eu parmi les gens de lettres (*). 

Dès-iôrs j'ofai compter que Mde. la 
baronne de B.*....l -& Mde. la marquife 
de B.....e prenant intéretà moi, ne mç 

Il I I ■ . 1 1. ■!. I ■ I ■ I 1 1 , Il ; 1 1 - I >. p , .. ■ ■ I «1 

(*) J« l'ai cru fi long, t^mps & Û parfaitement, 
^e«'«ft à lui que ^epuis mon^retouï' à Paris je confî^ 
le manufcrit île oks Conteflions. Le défiant J.J. n't 
jamais ^ croire à la perfidie & à la ràafleté-4U'siprèi 
en avoir été la viâime. 

B6 
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' laifferoîent pas Iong-|ch>ps fa»s reffourcc , 
& je n€ mt trompai pa.s. Parlons main- 
tenant de mon endiée chez Met. D..,n> 
^^ui a eu cfe plus longues^ fmtes; 

Mrfe. D,..n étoit, com^me on £n>, 
•fiire de S..J B.....d & de Mde. F.....C; 

' Elles étoient trois fœurs qu'on pouvoit 
appeler les trois grâces. Mde. de la 
T.,..ej qui lit une efcapade en Angle* 
terre avec le duc de K. .....hp. Mde.* 

'D...75 lamie, Tunique & fincère amie 
de M. le P. . . .e dé C. ..i j femme ado- 
rable, autant par fa douceur, par ta 
l^onté de fort charmant caradère , qi^ïe 
par ^agrément de fon. efprit , & par 
Tinaltérable gaieté de fon humeur En- 
fin Mde, D...n la plus belle des trois?, 
'& la feule à qui Ton n'ait point repro- 
ché d'écart dan» fa coiiduite. 
' Elle fut le prix de l'hofpitalitc de 
3VI. D...n, à qui fa m ère la dômta avec 
tine place de fermier-général & une fclr- 
tune immenfe , en reconnoi fl an c e . du 
bon accueil qu'il lui avoit fait dans fa 
brovince. Elle étoit encore , quand je 
la vi$ pour la première foi$ j^ une d^ 
j)îus l>elles femmes de Païk. Elle jine 
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Tcçut à fa toilette. EMe avort les bras 
nuds, les cheveux épars, fon 'peignoir 
mal atrangé. Cet abord m'étoit très-nou* 
veau ; ma pauvre tête n'y tijf>t pas : je 
nje trouble, je m'égarie; à bref, me 
voilà épris de Mde, D. . . li. 

Mon trouble ne parut pas me nuîrc 
auprès d'elle ; elle ne s'en appérçut point. 
Elle accueillit le Hvre & fauteur, me 
parla de mon projet en perfonne inftruite, 
chanta , s'accompagna du clavecin , me 
retint à dîner , me fit mettre à table à 
côté d'elle; il n'en fallôit pas tant pour 
me rendre fou, je le devins. Elle me 
permit de la venir voir ; j'ufai , j'abufai 
de la permiflion. J'y allois prefque tous 
les jours, j'y dînois deux ou trois* fois 
la femaine« Je mou rois d'envie de par- 
ler.; je n'ofai jamah^ Plufieurs raifon^ 
renforçoient ma timidité naturelle. L'efii. 
trée d'une maifou: opulente étDit une 
porte ouverte à la fortune ; je ne voifc- 
lois pas , dans ma fituatioii , rifquer de 
me la fermer. : Mde. D...n , toute aima- 
ble qu'elle ctoit ,. étoit férieufe & froide ; 
je ne trouvois rie|i dans fes manières 
d'afiez agaçant pout m'cnhardir. Sa tù^r 
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foit^, aùffi brillante alors qu'aucune autre 
dans Paris , raffembloit des fociétés aux- 
quelles il ne manquoit que detre un 
peu moins nombreufes pour être d'élite 
dans tous les genres. Elle aimoit à voir 
tous les gens qui jetoient de 1 éclat : les 
grands,, les gens de lettres, les belles 
femmes. On ne voyoit chez elle que 
ducs , ambaffadeurs , cordons - bleus. 
Mde. la princeffe de Rohan , Mde. la 
comteffe de Forcalquier , Mde. de Mire- 
poix, Mde. de Brignolé, milady Hervey 

?ouvoient paffer pour fes amies. M. de 
ontenelle^ l'abbé de St. Pierre, l'abbé 
Sallier , M. de FournK>nt5 M. de Bernis, 
M. deBuffon, M. de Voltaire, étoient 
de fon cercle & de fes dîners. Si fon 
jmainticn réfervé n'attiroit pas beaucoup 
les jeunes gens , fa fociété d'autant 
j^ieux compofée n'ert étqit que plus 
impofante , , & le pauvre J. J. n'avoit 
pas de quoi fe flatter de briller beau- 
coup au milieu de tout cela. Je n'oiai 
donc parler, mais ne pouvant plus me 
taire j'olai écrire. Elle garda deux jours 
ma lettre fans m'en parler. Le troifièmè 
jour elleiJiieJa i:cjn<ut, m'adreffam ver* 
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'balement quelques mots d'exhortatioin 
,d*uh ton froid qui me glaça. Je voulus 
l^àtler , la parole expira fur mes lèvres : 
ma fubite paffiçu s'éteignit avec l'efpé. 
f ance ,^ & après ©ne déclairation ' dans 
-les formes, jé Continuai de vivre aVec 
tïk comme a;uparavant, fens plvfô lui 
parler de rien ;^ même des yeux. 

Je cru5 ma fottife oubliée ; je me tfom« 
pai. M. de F.......1, fils de M. D...n& 

beau-fils de Madame, étoit à-peu-prcs 
éë fon âge & du taaien- ILavoit de l'ef- 
prit, de la figure, il pouvbit avoir des- 
préifentionsj on r^fdit qu'il en avoit au- 
près d^É^lfè,' uniquement lpt?ut-«irc pai*c^ 
qu'elle^lui*' avoit donné xmé femme bien 
laide , bien douce , & qu'elle viVoit par- 
laitement avec tpus les deux. M. dt 

F J aJmdie.&fçultivoitleà takns. La 

mufique, qu'iMavoit fort bien , fut ei*: 
tre nows lin lAoyen deliaifon^.Je le vis 
beaucoup; i je i<|n'àttachois à lui: tout 
d'un coup il mè fît entendre que Mde; 
D...n trouvoit- mes vifites trop fréquen- 
tes, & me .prioitde les difcontinuer. Ce 
compâipdentrauroit jpu être à fa place 
^«uukL leUç ÇQ^' ïév^ mx Ituxt ; mais 



Digitizedby Google 



4flt L È 6 . C OiKt BASIONS. 

huit ou dix jours après & fans aucuofe 
autre caufe , il venoit, ce me femble , 
hors de propos.. Cela faifoit une pofittion 
dautant plus bizarre,, que je n en étois 
pas moins bien venu qu auparavant chc« 

M. &IVldc. de F .J. Jy^lUi çepcji. 

dant plus rarement , & jaurois çefle dy 
aller tout-àfait, fi par. un autre>capriGe 
imprévu, Mde. D* . .n ne.mavoit :feit 
prier de : veiller pendant huit ou dix 
jours à;ibn fils , qui changeant de gou- 
verneur, rcftoit feal diirant. cet ititer- 
vsUIei Je paflai ces huit ioui:$ daqs \kn 
fupplice que f 1^ plaifir d obéir à Mdê. 
I).s^Vi pouVioitJeul me rendre fouft-able-: 
je nC: m'en ferais pas chargé huit autres 
jours de phiàv quand. Mde; U. ...ti fc 
îfei'oit 'clonnéô. à moi pour réçompenfc. 
. M. d© F,ï..iiil micj piAnpit en . amitié ^ 
je.tça.Vaillois avec lui ; ^^JÔU9vcoq^nJjl^ençâr 
^le&.enïembie un .cours xJe cbymie cfe^ 
I^ouelle; i Poun ihe. rapprocher; 4e^ ' lui ^ 
j^ quittai mon hôteLSk:. Quentin». & vins 
me loger .au jeu -de -paume 'dje la rue 
Verdelet V qui donne dans Jat.iîue Elâî- 
trière du flogeditM. J).i; .n^ Là^i^R Ja 
£iite <;^'lnl>lhumeiniegh^^egftgn^iU|w 
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fluxioiT de poitrine dont je feiffis «lOit- 
tit. Tai eu foavent dans ma jeuneffe de 
CCS maladies inflammatoires ^ des pleit- 
réfies , & furtôut àçs efqmnancics aux!* 
quelles j étois^ très-fojet 5 dont je ne tiens 
pas ici le' regiftre, & qui tontes mont 
feit voir la mort d'affez près potir me 
familiarifer avec fon image. Durant ma 
eonvaïefcenCe j'eus le temps de réflé- 
chir fur mon état , & de déplorer tfia 
timidité, ma foibteffc & mon indolence, 
qui , malgré le feu dont je me fentoij 
cmbrâfé , me laiflbient languir darts Toifr- 
veté defprit, toujoiirs à la porte de H 
misère. La veille du jour où j'étois 
tomfeé malade, j'étois allé k un opérai 
de Royef qu'on donnoit alors & dont 
j*ai oublié le titre. Malgré ma préven- 
tion pour les talens des autres , qui m'a 
toujours fait défier des miens, je ne 
pouvois m'erapecber de trouver cette 
mufique foiWe, fans chaleur, £ii>s inven- 
tion. J'ofois quelquefois me ^lire , if m^ 
femble que je ferois mieux que cela: 
Mais la terrible idée que j'avois de la 
compofition d'un opéra, & l'importance 
q»e j'entendois donner par les ;gens' dt 
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Tart à cette entreprife , m'en rebutoiené 
à rinftant même, & mé faifoient rougir 
d'ofer y penfer. D'ailleurs où trouver 
quelqu'un qui voulût me fournir de$ 
paroles , & prendre la peine de les tour- 
ner à mon gré? Ces idées de mufique 
& d'opéra me revinrent durant ma ma- 
ladie, & dans le tranfport de ma fièvrç 
je compofois des chants, des duos, de? 
chœurs. Je fuis certain d'avoir fait deux 
ou trois morceaux di prima intenzione , 
dignes peut-être de l'admiration des maî- 
tres , s'ils avoient pu les entendre exér 
cuter. O fi l'on pouvoit tenir regijp» 
tre des rêves d'un fiévreux , quelles 
grandes & fublimes chofes on verrait 
fortir quelquefois de fon délire! 

Ces fujets de mufique & d'opéra 
m'occuppèrent encore pendant ma çon- 
valefcence^ mais pltjs tranquillement, A 
forcç ^y^peiafer & même malgré moi , 
je voulus çn avoir le cœur net, & tenter 
de faire à*,moi feul un opéra, paroles 
& mufique. Ce n'étoit pas tout - à - fait 
mon cpup d'eflai. J'avois fait à Cham- 
béri un opérai-tragédie intitulé: Jpfiis^ 
Anaxarete , que j'^vois eu le bon {^ 
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lie jtter au feû. J'en a>r ois fait à Lyon 
pn auti'e. intitulé: la Ddcouverte du mu^ 
peau monde , dont y après lavoir lu à M, 
Bordes, à l'abbé de Mably, à labbé 
Trqblet, & à d'autres, j'avois firwpar 
faire :1e mêjne ufage, quoique jeu (Te déjà 
fait la mufique du prologue & du pre» 
ihier adc;, & que David m*eùt dit en 
ifoyant! cette mufique,. qu'il y avoitde^ 
mdrceàux dignes du Buohoncini^ 

Ccttje fois^, avant de mettre la main 2i 
l'ouvrage , je jne donnai le temps de 
ipûédi ter mort plan. Jç projetai dans un 
ballefc héi*oïq.ue. tro^ fujets différens en 
tfoi3!pdles.4ç tachés, chacun dans un dif- 
ÎF^reht ;camdète.de .mufique , & prenant 
pour chaque; fujet les amp^rs d'un poète j 
j'intitulai cet j. opéra: les Miifes galantes. 
Moprprçmier a,<ie,en genre de mufique 
forte ,^^4tftit:lç,rralCfe- i^i fécond, en genre; 
<le Aiufiquç . tendje ^ .;f toyt Qvide ; ^ le 
tr0if^nvîu>iatitvil^Anacré9n,, devoit ret 
pirer la gaieté du Dithyrambe. Je m^cC 
fe^y^i d'abord fur le premier aéle, & je 
m'y livrai avec une aideur qui, pour 
la première fcis, me fit. goûter les déli-^ 
ce^ de la,ycîrvcdai;is la'çompofiti^t^jytt 
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foir prêt d'entrer à l'opéra, me feritatiit 
tourmenté, maîtrifé par mes idées, j^é 
remets mon argent dans ma poche, je 
cours m^enfermer chez moi , je me mets^ 
au lit après avoir bien fermé tous me^ 
rideaux pour empêcher le joiir'd*y péné* 
trer , & là , me livrant à tout TOeftre 
poétique & mufical , je compofai rapi- 
dement en fept où huit heures la meifc 
leure partie de mon ade. je puis dire 
que mes amours pour la pririceffe de 
Ferrare (car j'étois le Taffe pour lors) 
& mes nobles & fiers feotimens vis - à^ 
vis de fon injufte frère, me donnèrent 
une nuit cent fois plus délicieufe que j^ 
ne l'aurois trouvée dans les brafs de ïa 
prînceffe elle-même. Il ne reftà le matîij 
dans ma tête qju'uhe bien petite partie 
de ce que j'avois fait ; mais ce peu prefi. 
que efiFacé par la- laflStude & lé^ fommeil , ' 
iie laiffôit pas de înarquer encore Tétier- 
gie dts morceau* dont il offiroit les 

débris. ' \ • '-'^ ^ o ,;j * r ; , ;^ 

Pour cette fois je ne piouflai pas fort 
loin ce travail , en ayant été détourné 
par d'autres affaires. Tandis^ que je m*at- 
tachois à la . maifôn D . :- .'ii / Mde. de 
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B.......1 & Mdé. de B..,,.c que jfe contî* 

nuai de voir quelquefois, ne mavoîcnt 

pas oublie. M. le comi» de M m capî. 

taiae aux gardes , venoit d'être nommé 
ambi^Qadeur à Venife, C etoit un ambafc 
fadeur de ia façon de Barjac, auquel U 
feîfok aflTidumettt fa cour. Son frère le 
eiievalier de JYL . - ^ • . . gentilhomme dç 
ïa mauebc 4je Mgr. le dauphin , étoit 
de la connoiffance de ces deux dames , 
& de celle de l'abbé Alary, de TAca* 
demie firançoife , que je voyois aufli quel- 
quefois. Mde. de B e, lâchant que 

1 ambafladeur chcrchoit un fcçrétaire , me 

Îropofa. Nous entrâmes en pourparlers 
e dcmandois cinquante louis d appoior 
temeut^ ce qui étoit bien peu dans unç 
place jO^ Ton cH obligé de Bgurer. li 
ne vouloit me donner que «ntpiftoles, 
& que je éffe le voyage à mes frais. L» 
pi;f>po(it^n étoit ridicide. Nous ne pû^ 
lïlïçs nouy accorder. M. de F..;.....l qui 
(kificut fes efforts pou;r me retenir , Içcar 

■ \ Je reftai^ & M. de M..,,.., partit ^ 
emmenant un autre fecrétaire appelé IVL 
foHau, ^'on Ijû avoit doaïi^ aii bjWW» 
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des;^aiires étrangères. A peine^ furenfct 
3s arrivés à Venife qu'ils fe/ brouille- 
rejît. FoMau voyant qu'il avoit à faire à 
iju fou , Je pianta-jà. Et M> de M,.-... 
ii*ayai>t qu'un je^uie abbé appelé M. xJc 
38. . .s qiîi écrivoit fous le fccrà;aifc* & 
à-étoit pas en état d'-en 4'ei3(iplir.ia.piace i 
«lit Têjcou-rs à moî. Le rhèvalier ;fob 
frère* , honime d^cijpritv me tourpa fî 
fcien, iïiê foifant eateiidre qml y> avoit 
4es droits attachés À lapjace de fecrér 
<tair« , qu'il me fit accepter les. mille 
francs. J'eus vingt louis pour moij voyage "* 
&je partis. ' • - . . 

A Lyon fauroîs bien voulu preiidre la^ 
ajoute du mant-Cenia pour vbir ©nfpat 
iantma pauv-re maman. Mais je defcca-i 
.dis le Rhône & fus m'embarquera Tûù-j 
îon., tant à caufe de la guerre & parerai-» 
fpn d'économie, qAie pour piendre^ ua» 
paffe - port de M. de Mirepoix qu} 
<ommand<iit alors ea Provej3(saj&;à<|*u 
J^étois adreflSé. M/ de M.Jm.zihecptiuk 
vaut fe paffer de moi m'écrivoit .JetG«. 
fur lettre pour pfcffer. moii V!C>f âge. Va 
incident Je retarda. • • ^ 

• C'itoit fc p^mp$4t Ix pcftq; de Mçft . 



Digitizedby Google 



Livre Vit 47 

iinc. La flotte Angloifc y avôit mouillé , 
& vifita la felouque fur laquelle j'étois* 

Cela nous affujettit en arrivant à Gè- 
ftes, après une longue & pénible trap». 
vérfce, à une quarantaine dç vingt- uu 
jours. 

On donna le choix aux paffagers de 
la faire à bord ou au lazaret, dans lequel 
on nous prjévint que nous ne trouve^ 
rions que les quatre murs^ parce qu'oa 
p'avoit pas encore eu Je temps de le 
meubler. Tous choifirent la felouque» 
L'infupp'ortable chaleur, Tcfpaçe étroit, 
rimpofiibilité d'y marcher, la vermine ^ 
me firent préférer le lazaret, à tout >rit 
que. Je fus conduit dans un grand bàti^ 
ment à deux étages abfolument nud, oxl 
je ne trouvai ni fenêtre, ni lit, ni table, 
ni cbaife , pas même un efcabeau pour 
maffeoir, ni une botte de paille poug 
Itie coucher. On m'apporta mon man» 
teau, mon fac de nuit, mes deux maU 
les ; on ferma fur moi de groffes portes 
à grofles ferrures, & je reftai-là, maître 
de me promener à mon aife de chambre 
en chambre & d'étage en étage , trou-» 
vaut partout la mçmç fojitude & la mêm^ 
uuditéji 
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Toitt cda ne xpe fit p^s Tcpentir .^d'ar 
voir choifi le lazaret plutôt que Ja feloo- 
<jÉie, & comme un nouveau Robi-nfon , 
jc me mis à marranger pour mes vingjr 
iin jou(S comme j auro^ £ak pour toute 
xaa. vie. 3*eus d'abord Tamnfement d'ajr 
ier à Ja chaffc aux poux que j avois ga- 
gnés dans 3a felouque. Quand à iorce 
<le changer de Jiisge & de bardes , je 
me "fus wfin jendu net^ je ^procédai % 
iameubJement de la chambre que je 
m'éfois choifie. Je me fts un bon mar 
telas dejpacs vefte$,& de mes chemifes « 
des dcftps de piufieurs Jfervicttes que jc 
confus , une couvertiire de ma robe-de- 
-chambre, im Qreiflor de mon roan.teau 
roulé. Je me fis un fi^ge d'une malle 
pofée à plat & une table de J'aqtrè de 
champ., Je tirai du papier, une écritoire; 
J'arrangeai , en manière de bibliodîéque j 
4ine douzQÎne de livres ^qwe j'avois.îBrefj 
^c m'accommod&i fi fbicn qu à l'e^cçeption 
des rideaux & des fenêtres, J'étQis pref- 
qu'auffi commodément à ce lazaret, abfo- 
jument nud , qn a mon jeu-de-paume de 
la rue Verdelet. -Mes repas «tôient fer- 
ais avec jbteaucoup de. ^ocnpe; deux 
. ' jgreiwidiexs^ 
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grenadiers , la bayônnette au bout du fufil, 
les cfcortoient; 1 efcalierv étoit ma falk à 
manger, le palier me fervoit de table, 
la marche inférieure me fervoit defiège, 
§; quand mon diné étoit fervix. Ton 
fonnoit en fe retirant, une clochette 
pour m'avertir de me mettre à table. 

Entre mes repas, quand je ne lifois 
ni necrivois, ou que je ne travaillois 
pas à mon ameublement, j*aIlois me pro- 
mener dans Je cimetière des Proteftans 
qui me fervoit de cour, ou je montois 
dans une lanterne qui donnoit fur le ^ 
port , & d'où je pouvois voir entrer & 
fortir les navires. Je pafTai de la forte 
quatorze jours, & j'y aurois pafle la 
vingtaine entière fans m ennuyer un 
moment , fi M, de JonviMe , envoyé de 
France , à qui jç fis parvenir une lettre 
vinaigrée, parfumée & demi -brûlée, 
n'eût fait abréger mon temps de huit "" 
jours : je les allai paffer chez lui , & je 
me trouvai mieux , je l'avoue , du gîte 
de fa mai^n que de celui du lazaret* Il 
me fit. force carefTes. Dupont fon fecré- 
taire étoit un bon garçon , qui me mena 
t^t à Gênes qu'à la campagne, dans 

Second SuppL Tome I, G 
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plufieurs maifons où Ton s*amnfoit affcz, 
& je liai avec lui connoilTance & cor- 
refpondance, cjqe nous entretînmes fort 
long-temps. Je pourfnivis agréablement 
ma route à travers la Lombardie. Je vis 
Milan , Vérone , Breffe , Padoue, & j'ar* 
riviii enfin à Venife impatiemment at- 
tendu par M. lambafladeur. 

Je trouvai des tas de dépêches tant 
de la cour que des autres ambaffadeurs, 
dont il n'avoit pu lire ce qui étoit cliif. 
fvé , quoiqu'il eût tous les chiffres nécef- 
faires pour cela. N'ayant jamais travaillé 
dans aucun bureau, ni vu de ma vie ua 
chiffre de miniftre, je craignis d abord 
d'être embarraffé; mais je trouvai que 
rien n'étoit plus fimple, & en moins de 
huit jours j'eus déchiffré le tout, qui 
âffurémcnr n'en valoit pas la peine; car 
©utre que Tambaffade de VenHe eft tou- 
jours affez oifiv<î, ce n'étoit pas à un 
pareil homme qu'on eût voulu confier 
la moindre négociation. Il s'etoit trouve 
dans un grand embarras jufqu'à mon 
arrivée, ne fâchant ni dider^ ni écrire 
îifiblement. Je lui étt>is très -utile; il le 
fentoit & 0ÎÇ t^aiu bien. Un autre motif 
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ïy portoit encore. Depuis M^ de F.*...y 
fon prédéceffeur, dont la tête s'-étoitdé* 
rangée, le conful de France, appelé 
M. le Blond , étoit refté chargé des 
aflaires de Tambaflade , & depuis larri- 

vée de M. de M il continuoit de 

les faire jufqu'à ce qu'il Teût mis au fait 

M. de M , jaloux qu'un autre fît 

fon naétier , quoique lui - même en fût 
incapaMe, prit en guignon le conful , 
& fitôt que je fus arrivé, il lui ôta ley 
fonctions de fecrétaire d'ambaflade pour 
me-'les donner. Elles étoient infépara- 
blés du titre; il me dit de le prendre. 
Tant que je reftaî près de lui, jamais il 
n'envoya que moi fous ce titre au féna& 
&à fon x:onférent; & dans le fond il 
ttoit fort naturel qu'il aimât mieux avoir 
pour" fecrétaire d'ambaffade un homme 
à Ini , qu'un conful ou un commis des 
bureaux nommé par la cour. 

Cela rendit ma fituation affez agréa- 
ble, & empêcha fes gentilshommes qui 
étoient Italiens ainfi que fes pages & la 
plupart de fes gens , de me difputer îa 
primauté dans fa maifon. Je me fervis 
avec fuccès de l'autorité qui y étoit 
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attachée pour maintenir fon droit de 
lifte, ceft-à- dire, la franchife de fon 
quarl|ier contre les tentatives» qu'on fit 
plusieurs fois pour l'enfreindre, & aux- 
quelles fes officiers Vénitiens n'avoient 
gmrde de réfifter. Mais* aufli je ne fout 
fris jamais qu'il s'y réfugiât des bandits , 
quoiqu'il m en eût pu revenir des avan- 
tages dont fon Excellence n'auroit pas 
dédaigné fa part. Elle ofa même la ré* 
clamer fur les droits du fecrétariat ^ qu'on 
appeloit^la chancellerie. On étoit en 
guerre ; il ne laiffoit pas d'y avoir bien 
des expéditions de pafle-ports. Chacun 
de ces pafle-ports payoit un fequin au 
fecrétaire , qui Jçxpédioit & le contre- 
fignoit. Tous mes prédécefleurs s'étoient 
feit payer indiftjnâemeat ce fequin tant 
des François que des étrangers, h trou- 
VAi cet ufage injufte, & fans être Fran- 
çois je l'abrogeai pour les François ; 
înais j'exigeai fi rigoureufempit mon 
droit de tout antre, que le marquis 
iicQtti , frère du favori de la reine d'É£- 
pagne , mayant fait demander un paffe^ 
port fans m'envoyer le fequin , je le lui 
fis demander; hardieffe que Iç viadicatif 
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Italien n'oublia pas. Dès qu'on fut la 
réforme que javois faite dans la taxe 
des paffe- ports, il ne fe préfenta plus 
pour en avoir que des foules de pré- 
tendus François , qui dans des bara- 
guoins abominables fedifoicnt, lun Pro- 
vençal , l'autre Picard , l'autre Bourgui- 
gnon. Gomme j'ai l'oreille affez fine , 
je n'en fus euères la dupe , & je doute 
qu'un feuJ Italien m'ait foufflé mon fe- 
quih , & qu'un feul François l'ait payé. 
J'eus la bêtife dédire à M. M........ 

qui nefavoit rien de rien, ce que javois 
jait. Ce mot de fequin lui fit ouvrir les 
oreilles , & fans me dire fon avis fur la 
, fuppreflîon de ceux des François , il pré- 
tendit que j'entraffe en compte avec lui 
fur les^ autres , me promettant des avan- 
tages équivalens. Plus indigné de cette 
baffeffe, qu'affedé par mon propre inté- 
rêt , je rejetai hautement fa propofition , 
il infifta , je m'échauffai. Non > Mon- 
fieur, lui dis-je très-vivement, que vo- 
tre Excellence garde ce qui eft a elle , 
& me laiffe ce qui eft à moij je ne lui 
en céderai jamais un fou. Voj^ant qu'il 
ne gagnoit rien par cette voie^ il en 

C3 
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prît une autre, & n'eut pas honte de 
me dire que puifque j'avois les profits 
de fa chancellerie , il étoit jufte que j'en 
fifle les frais. Je ne voulus pas chicaner 
fiir cet article , & depuis lors j'ai fourni 
de mon argent, encre, j^apier, cire, 
bougie , nompareille , jufqu au fcéau que 
je fis refaire fans qu'il m'en ait rembourfë 
jamais un liard. Cela ne m'empêcha pas 
de faire une petite part du produit des 
paffe-ports à l'abbé de B...s, bon gar- 
çon , & bien éloigné de prétendre à rien 
dé femblable. S'il étoit cbmplaifant en- 
vers moi , je n'étois pas moins honiîete 
envers lui , & nous avons toujours bieix 
vécu enfemble. 

Sur Teflai de ma befogne, je la trou- 
vâi moins embarraflante que je n avois 
craint pour un homme fans expérience, 
auprès d'un ambafladeur qui n'en avoit 
pas d'avantage, & dont, pour furcroît, 
rignorance & l'entêtement contrarioieitt 
comme a plaifir tout cie que le bon fens 
& quelques lumières itnnfplroient de 
bien pour fon fervice & celui du roi. 
Ce qu'il fit de plus rnifonnable fut de 
fe lier avec le marquis IVl..i, »ibaffa- 
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deur d'Efpagné, homme adroit & fin; 
qui leiit mené par Je nez s'iï l'eût voulu > 
mais qui , Vu Tumon d'intérêt des deux 
couronnes , le confeilloit d ordinaire aflfe^ 
bien , fi l'autre n eut gâté fcs confeils en 
fourrant toujours du fien dans leur ex^- 
cution. La feule chofe qu^ils enflent à 
faire de - concert , étoit d'engager les 
Vénitiens à maintenir la neutralité. Ceux- 
ci ne manquoient pas de protefter de 
kur fidélité à l'obferver, tandis qu'ils 
fourniffoient publiquement des muni- 
tions aux troupes Autrichiennes & même 
des recrues , fous prétexte 'de défertion. 

M. de M , qui je crois vouîoit 

plaire à la République, nemânquoit pas 
aufli , malgré mes repiéfentations , de me 
Élire aflurer dans toutes fes dépêches ■ 
quelle n'enfreindroit jamais la neutra- 
lité. Lentêtement & la ftupidité de ce 
pauvre homme me faifoit écrire & faire 
à tout moment des exti-avagances dont 
j etois- bien forcé d'être Fagent , pûifqu'i! 
le vouloit, mais qui me rendoient quel- 
quefois mon métier infupportable & 
même prefque impraticable. Il vouloit 
abfolument , par exemple , que la plus 
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grande partie de la dépêche au roi & 
de cejleau miniftre fût en chiffres, quoi- 
que l'une & laut/e ne contînt abfblu- 
inent rien qui demandât cette précau* 
tion. Je lui repréfentai qu'entre le ven- 
dredi, qu'arri voient ks dépêches- de la 
cour & le famedi , que partoient hs^ 
nôtres, il n'y avoit pas affez de temps: 
pour l'employer à tant de chi&es^, & 
à la forte correfpondance dont j'étoi^ 
chargé pour le même courrier. Il trouva 
à cela un expédient admirable; ce fut 
de faire des le jeudi la réponCe aux 
dépêches qui dévoient arriver le lendç- 
main. Cette idée lui parut même fi heu- 
reufement trouvée, quoique je puffe lui 
dire fur l'impoflîbilité , fur Tabfurdité 
de fon exécution , qu'il en fallut paffeir 
par-là, & toutk/temps que j'ai demeuré 
chez lui , après avoir tenu note de quel-r 
ques mots qu'il me difoit dans la fe- 
màine à la volée, & de quelques nou- 
velles triviales que jallois écumant par- 
ci par -là; muni de ces uniques maté- 
riaux je ne manquois jamais le jeiîdi 
matin de lui porter le brouillon des dé- 
pêches qui dévoient partir le famedi j^ 
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faiif quelques additions ou corredlions, 
que je faifois à la hâte , fur celles qui 
dévoient venir le vendredi , & auxquel- 
les les nôtres fervoient de réponfes. Il 
avoit un autre tic fort plaifant & qui 
donnoit à fa correfpondance un ridicule 
difficile à imaginer. C'étoit de renvoyer 
chaque nouvelle à fa fource , au lieu dé 
lui faire fuivre fon cours. Il marquoit 
à M. Amelot les nouvelles de la cour, 
à M. de Maurepas celles de Paris , k 
M. d'Havrincourt, celles de Suède, à 
M. de la Cfaetardie , celles de Péters- 
bourg, & quelquefois à chacun, celles 
qui venoient de lui-même, & que j'ha-i 
billois en termes un peu différens. Comme 
de tout ce que je lui portois à figner , 
il ne pareouroit que les dépêches de la 
cour , & fignoit celles des autres ambaf-; 
fadeurs fans les lire; cela me r«ndoitua 
peu plus le maître de tourner ces dep* 
nicres à m^ mode , & j'y fis au moins 
croifer les nouvelles. Mais il me fut 
impolïîble de donner un tour raifonna* 
ble aux dépêches elfenti elles ; heureux 
encore quand il ne s avifoit pas d'y lar- 
der im-promptu quelques lignes de foa 

C 5 



Digitizedby Google 



58 Les Confessions. 

eftoc, qui me farçoient de retourne! 
tranfcrire en hâte toute la dépêche ornée 
de cette nouvelle impertinence, à fa* 
quelle il falloit donner Fhonneur du 
chiffre , fans quoi il ne l'auroit pas fi- 
gnée. ie fus tenté vingt fois pour 1 a- 
mour de fa gloire , de chiffrer autre chofe 
que ce qu'il avoit dit; mais fentant que 
rien ne pouvoit autorifer une pareille 
infidélité, je le laiffai délirer à fes rif- 
ques, content de lui parler avec fran* 
'çHife, & de remplir aux miens, mon 
devoir auprès de lui. 

Ceft ce que je fis toujours avec une 
droiture, un zèle & un courage qui me- 
ifitoient de fa part une autre récompenfe 
que celle que j'en reçus à la fin. 11 étoii- 
temps que je fufle une fois ce que le 
ciel qui m'avoit doué d'un heureux na.* 
Hîrel , C9 que l'éducation que j'avois 
reçue de ia meilleure des femmes, ce que 
celle que je m'étois donnée à moi-même 
m'avoit fait être , & je le fus. Livre à 
moi feul , fans ami , farn? confeil , fans 
expérience, en pays étranger; fervani 
une nation étrangère , au milieu d'une 
foule de fripons qui, pour leur intéxê* 
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& pour écarter le fcandale du bon exem- 
ple, m'exçitoient à les imiter; loin d en 
rien faire, je fervis bien la France à 
qui je ne devois rien , & mieux lam- 
bafladeur , comme il étoît jufte , en tout 
ce qui dépendoit de moi. Irréprochable 
dans un pofte affez en vue, je méritai > 
î obtins reftime de la République , celle 
de tous ies ambafïadeurs avec qui n6us 
étions ea . côrrefpondance & laffedion 
de tous les François établis à Venife » 
Jans en excepter le conful même que 
je fupplantois à regret dans des fonction» 
que je favois lui être dues, & qui me 
donnoient plus d embarras que de plaifir. 

M. de M , livré fans réfei*ve au 

marquis M..i, qui n^entroit pas dans le 
détail de fes devoirs, les négligeoit à 
tel point» que fans moi les François 
qui étoient à Venife ne fc feroient pa$ 
apperçus qu'il y eût un ambafladeur de 
kur nation. Toujours éconduitsfans qu ij 
voulût les entendre, lorfquils avoieut 
bcfoin de fa protedion, ils fe rebute» 
rent , & Ion n en voyoit plus aiKun , ni 
à fa fuite , ni à fa table , où il ne \es 
invita jamais. Je us fauvent dq çiôq 
^ C 6 
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chef ce qu*il auroit dû faire : je rendis 
aux François qui avoient recours à lui 
ou à moi , tous les fervices qui étoieni 
en mon pouvoir. En tout autre pays 
j'aurôis fait davantage ; mais ne pou- 
vant voir perfonne en place , à caufe de 
la mienne, j*etois forcé de recourir ftm»- 
vent au confui, & k conful étabH dans 
le pays où il avoit fa famille , avoit de» 
ménagemens à garder, qui lempêchoient 
de faire ce qu'il auroit voulu. Quelque*, 
lois, cependant, le voyant moHir & 
»*ofer parler, je m'avcnturois à des dé- 
marches hafardeufes dont plufieurs m'ont 
réufli. Je m'en rappelle une dont îe fo ad- 
venir me fait encore rire. On ne le dou- 
teroit guères que c'eft à moi que les 
amateurs du fpedacle à Paris out dû 
Coralline & fa îœur Camille: rien cepen* 
dant n'eft plus vrai. Véronefe leur père-, 
s'étoit engagé avec fes enfans pour la 
troupe italienne, & après avoir reçu 
deu3t mille francs pour fon voyage, au 
lieu de partir, il s'étoit tranquillement 
mis à Venife au théâtre de St Luc. (*) 

(*) Jefuis en doute fî ce n*étoit point St, StuMUfL 
Lct noms propres m'échappent abfolmnent , 
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où Coralline , tout enfant qu'elle étoit 
encore, attiroit beaucoup de monde, 
M. le duc de Gefvres, comme premier 
gentilhomme de la chambre, écrivit à 
lambaffadeur pour réclamer le père & 

la fille. M. de M me donnant h 

lettre me dit pour toute inftrudion , 
voye2 cela. J'allai chez M. le Blond le 
prier de parler au patricien à qui ap* 
partenoit le théâtre de St. Luc, & qui 
^it je crois un Zuftinian, afin qu'il 
renvoyât Véronefe qui étoit engagé ati 
fervice du roL Le Blond , qui ne fe fou- * 
cîoit pas trop de la commiffion , la fit 



^ mal. 



Zuftinkn battit îa campagne, & Vé- 
ronefe ne fiU point renvoyé. J'étois pi- 
que ; 1 on étoit en carnaval. Ayant pris 
la bahute & le mafque , je me fis mener 
au palais Zuftiniani. Tous ceux qui 
virent entrer nia gondole avec la livrée 
de Tambafladeur furent frappés : Venife 
navoit jamais vu pareille chofe: J'en-» 
trc, je me fais annoncer fous le non» 
iunajiora Jfafchera. Sitôt qi>e je fus intro^ 
duit , j'ôte mon mafque & je me nomme^ 
Le fénateur pâlit & reiU ftupéjEût. Mwi^ 
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fieùr, lui dis-jc en vénitien, c'eft à rér 
gret que j'importune V. E. de ma vifite; 
mais vous ayez, à vôtre théâtre de Se. 
Luc, un homme nommé Véronefe qui 
eft engagé au fervice du roi & qu'on 
Vous a fait demander inutilement : je 
viens le réclamer au nom de S. M. Ma 
courte harangue fit effet. A peine étois- 
je parti que mon homme courut reur 
dre compte de fon aventure aux inqui-}- 
fiteurs d'état, qui lui lavèrent la tête. 
Véronefe fut congédié le jour même. 
Je lui fis dire que s'il ne partoit dans 
la huitaine , je le^ ferois arrêter , & il 
partit. 

. Pans un auti% occafion , je tirai de 
peine un capitaine de vaifleau marchand , 
par moi feuU & .pr^fque fans le eon* 
cours^ de perfonne. Il s'appeloit le capi- 
taine Olivet de Marfeille ; j'ai oublié le 
le nom du vaifleau. Son équipage avoit 
pris querelle avec des Efclavons au fer^ 
vice, de la république ; il y avoit eu 
dfcs voies dç fait, & Je vaifleau avoil 
été mis aux. arrêts ^vçc une telle févé^ 
rîté que perfonne .. excepté Je feul capi*» 
tgdi^ , n y pouvoit aborder aï fprtir i^ 
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permifîîon. Il eut recours à fambafla* 
deur , qui l'envoya promener ; il fut au 
conful, qui lui dit que ce n'était pas 
une affaire decoonnerce & qu'il ne pou** 
voit s'en mêler; ne fâchant plus que faire 
il revint à moi. Je repréfentai à JVl. de 

M qu'il devoit me pernrettre de 

donner fur cette affaire un mémoire au 
fçnat ; je ne me rappelle pas s'il y con-» 
fent-it& fi je prëfentai le mémoire, mais 
je me rappelle bien que mes démarchca 
n'aboutiîfant à rien , & l'embargo durant 
toujours , je pris un parti qui me réuf* 
fit. J'inférai la relation de cette aftaire 
dans une dépêche à M. de Maurepas > 
& j'eus même affez de peine à engager 

M. de M à laifler paffer cet article. 

Je favois que nos dépêches fans va*» 
loir trop la peine d'être ouvertes, i'é» 
toientà Venifc. J'en avois la prexrve dan» 
ks articles que j'en trouvois mot pour 
mot dans la gazette , infidélité dpnt j Pa- 
vois inutilement vouhi porter i'ambaf* 
ladeur à fe plaindre. Mon objet en par- 
lant de cette vexation dans la dépêche y 
àoit .de tirer parti de leur curiofité pour 
leur faire peur & ks engager à dclivreif 
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y 

le vaiffeau ; car s'il eut fallu attendre 
pour cela la réponfe de la cour, le capi- 
taine étoit ruiné avant qu'elle fut venue. 
Je fis plu5; je me rendis au vaiffeau 
pour interroger Téquipage. Je pris avec 
moi Tabbé Patizel, chancelier du con- 
fulat, qui ne vint qu'à contre -cœur, 
tant tous ces pauvres gens craignoient 
de déplaire au fénat ! Ne pouvant mon- 
ter à bord à caufe de la défenfe , je 
reftai dans ma gondole, & j'y dreffai 
mon verbal, interrogeant à haute voix 
& fucceffivement tous les gens de lë- 
quipage , & dirigeant mes queftions de 
ir^anière à tirer des réponfes qui leur 
fuffent avantageufes. Je voulus engager 
Patizel à faire les interrogations & le 
verbal lui-même , ce qur en effet étoit 
plus de fon métier que du mien; il-n'y 
voulut jamais confentir, ne dit pas un 
feul mot, & voulut à peine figner le 
verbal aprçs moi. Cette démarche un 
peu hardie , eut c€pendan,t un heureux 
luccès, & le vaiffeau fut délivré long^ 
temps avant la réponfe du miniftre. Le 
capitaine voulut me faire un préfent. 
Sans m^ fâcher je lui dis, en lui frappant 
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fur répaulej capitaine Olivet, crais-tu 
que celui qui ne reçoit pas dts Fran- 
çois un, droit de paffe-port qu'il trouve 
établi , foit homme à leur vendre la 
protedion du roi? H voulut au moins 
me donner fur fon bord un dîné que 
j acceptai , & où je menai le fecré taire 
d ambaflade d'Efpagne , nommé Carrio , 
homme d'cfprit & très-aimable , qu'on a 
vu depuis fecrétaire d'ambafifade à Paris 
& chargé des affaires , avec lequel je 
metois intimement lié à l'exemple de 
nos ambaffadeurs. 

Heureux, fi lorfque )e faifois avec le 
plus parfait défintéreffement , tout le bien 
que je pouvois faire , j'avois fu mettre 
allez d'ordre & d'attention ^dans tous ces 
menus détails pour n'en pas être la dupe 
& fervir les autres à mes dépens. Mais 
dans des places comme celle que j'oc- 
cupois , où les moindres fautes ne font 
point fans conféquence, j'épuifois toute 
mon attention pour n'en point faire con- 
tre mon fervice ; je fus jufqu'à la fin, du 
plus grand ordre & de la plus grande 
exaditude en tout ce qui regardoit mon 
devoir eflenticl Hors quelques erreurs 
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iju'une précipitation forcée me fit faire 
rn chiffrant , & dont les commis de M. 
Amelot fe plaignirent une fois , ni Tam- 
baffadeur, ni perfonnc neùt jamais h 
me reprocher une feiïle négligence dans 
aucune de mes fondions ; ce qui eft à. 
noter pour un homme auffi négligent 
que moi : mais je manquais par fois de 
mémoire & de foin dans les affaires par- 
ticulières dont je me chargeais , & l'a» 
mour de la juftice m'en a toujours fait 
fupporter le préjudice de mon propre 
mouvement, avant que perfonne fon* 
geât à fe plaindre. Je n'en citerai quun 
feul trait, qui fe rapporte à mon départ 
de Venife , & dont j ai fenti le contre^ 
coup dans la fuite à Paris. 

Notre cuifniier, appelé Rouflelot , avoit 
apporté de France , un ancien billet de 
deux cent francs, qu'un perruquier de 
fes amis avoit d'un noble Vénitien ap- 
pelé Z o N..i , pour fournitures de 

perruques. Rouffelot m'apporta ce bil- 
let , me priant de tâcher d'en tirer quel- 
que chofe par accommodement Je favois, 
il. favoit auffi que l'ufage confiant des 
nobles Vénitiens eft de ue jamais payer , 
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de retour dans leur patrie , les dett^ 
qu'ils ont contradees en. pays étrai>ger;; 
quand on les y veut contraindre, ils 
confument en tant de longueurs & d^ 
frais le malheureux créancier , qu'il fe 
rebute & finit par tout abandonner oir 
^ s accommoder prefque pour rien. Je priai 
M. le Blond de parler à Z o ; celui- 
ci convint du billet, non du payement, 
A force de batailler il promit enfin trois 
fequins. Quand le Blond lui porta le 
billet, les trois fequins ne fe trouvèrent 
pas prêts; il fallut attendre. Durant cette 
attente , furvînt ma querelle avec Tam- 
baffadeur, & ma fortie de chez lui. Jç- 
laiffai les papiers de lambaflafle dans le 

!)lus grand ordre , mais le billet de R®u{- 
elot ne fe trouva point. M. le Blond 
m affura me lavoir rendu ; je le connoif- 
fois trop honnête -homme pour en dou- 
ter, mais il me Tut impolïibie de nae 
rappeler ce quétoit devenu ce billet. 

Comme Z o avoit avoue la dette, je 

oriai M. le Blond de tâcher d en tirer 
Its trois fequins fur un reçu, ou de l'en- 
gager a* renouveler ie bilkt par dupli- 
cata, Z.....O fâchant le billet perdu , ûc 
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voulut faire ni l'un ni lautre. J offris à 
Rouffelot les trois fequins de ma bourfe, 
pour lacquit du billet. Il les refufa & 
•me dit que je m'accommoderois à Paris 
avec le créancier, dont il me donna 
l'adreffe. Le perruquier fâchant ce qui 
s'étoit paffé , voulut fon billet ou fon 
argent en entier. Que n'aurois-je point 
donné dans mon indignation pour re-\ 
trouver ce maudit billet! Je payai les 
deux cent francs , & cela dans ma plus 
grande détreffe. Voilà comment la perte 
du billet valut au créancier l6 payement 
de la fomme entière , tandis que fi mat 
heureufement pour lui ce billet fe fut 
retrouvé, il en auroit difficilement tiré 
les dix écus promis par fon Excellence 

Z o N..i. 

Le talent que je crus me fentir pour 
inon emploi , me le fit remplir avec 
goût , & hors la fociété de mon ami de 
Carrio, celle du vertueux Altuna^dont 
j'aurai bientôt à parler , hors les récréa- 
tions bien innocentes de la place Si. 
Marc , du fpedacle , & de quelques vifi- 
tcs que nous faifions prefque toujours 
cnfemble, je fis mes feuls plaifirs de 
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Hics devoirs. Qpoique mon travail ne 
fut pas fort pénible , furtout avec Taidc 
de labbé de B...« , comme la correfpon- 
dance étoit très-étendue & quon étoit 
en temps ^ de guerre, je ne laiflbis pas 
d'être occupé raifonnablement. Je tra- 
vaillois tous les jours une bonne partie 
de la matinée , & les jours de courrier 
quelquefois jufqu a minuit. Je confacrois 
le refte du temps à r<^tude du métier 
que je commencois, & dans lequel je 
comptois bien , par le fuccès de mon 
début, être employé plus avantageufe- 
ment dans la fuite. En effet il n y avoit 
qu'uae voix fur mon compte , à corn- 
mencer par celle de i-ambaffadcur , qui 
fe louoit hautement de mon fervice , 
qui ne s'en eft jamais plaint, & dont 
toute Ja fureur ne vint dans la fuite que 
de ce que m'étant plaint inutilement 
moi - même , je voulus enfin avoir mon 
congé. ï-es ambaffadeurs & miniftres du 
roi avec qui nous étions en correfpon- 
dance,*lui faifoient furie mérite de fon 
fecré taire des compUmens qui dévoient 
le flatter, & qui dans fa mauvaifc tête 
prodjLiifirewt un effet tout contraire. Il 
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en reçut un furtout, dans une circonf- 
tance effentielle , qu'il ne m'a jamais par- 
donné. Ceci vaut la peine d'être expliqué. 
Il pouvait fi peu fc gêner, que le 
famedi même,' jour de prefque tous les 
courriers , il ne pouvoit attendre pour 
fortir que le travail fût achevé , & me 
talonnant fans ceffe pour expédier les 
dépêches du Roi & des Miniftres, il les 
ïignoit en hâte, & puis couroit je ne 
fais où, laiffant la plupart des autres 
lettres fans .fignature, ce qui me for- 
çoit , quand ce n'étoit que des nouvel- 
les, de les tourner en bulletins; mais 
lorfqu'il s'agiObit d'affaires qui regar- 
doient le fervice du Roi, il falloit bien 
que quelqu'un fig.iàt, & je fignois. J'en 
ufai ainfi pour un avis important que 
nous venions de recevoir de M. Vin- 
cent , chargé des affaires du roi à Vienne. 
Cétoit dans le temps que le prince de 
Xobkowitz marchoit à Napies, & que 
le comte de Gages fit cette mémorable 
retraite, la plus belle manœuvre de guerre 
de tout le fiècle, & dont l'Europe a 
trop peu parlé. Lavis portoit qu'un 
homme dont M. Vincent nous énvoyoïj: 
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le fignalement , pârtoit de Vienne & de- 
volt pafTer à Venife allant furtivement 
dans rAbruzze , chargé dy, faire foule- 
ver Je peuple à i approche des Au tri- 
cliiens. 

Eni abfence de M. le comte de M.-,,... 
qui ne s'int-érefToit à rien , je fis pafler à 
I\l. le marquis de rH.....l cet avis fi à- 
propos , que c^efl: peut-être à ce pauvre 
Jean-Jaques fi bafoué , que Ja maifon de 
Bourbon doit Ja çonfervation du royaume 
de Napies. 

Le marquis <le TH 1 en remerciant 

ion collègue , comme il étoit jufte , lui 
paria de fon fecrétairc & du fervice qu'il 
venoit de rendre à la caufe commune. 

Le comte de M , qui avoit à fe 

reprocher fa négligence dans cette affaire, 
t:rut entrevoir dans ce compliment un 
reprocjie , & m'en parla avec humeur. 
J^avojs été dans le cas d'en ufer avec 

le comte de C e ambaffadeur à 

Conftantinople comme avec le marquis 

de VH 1 , quoiqu en chofes moins 

importantes. Comme il n*y avoit point 
d'autre pofl:e pour Conftantinople que 
les aouTxiers que le fénal envoyoit de 



Digitizedby Google 



7t Les Confessions. 

temps en temps à fon Bayle , on don* 
hoit avis du départ de ces courriers à 
rambaffadeur de France, pour qu'il pût 
écrire par cette voie à fon collègue, s'il 
le jugeoit à -propos. Cet avis venoit 
d'ordinaire un jour ou deux à l'avance : 
mais on faifoit fi peu de cas de M. de 

M qu'on fe contentoit d'envoyer 

chez lui, pour la forme, une heure ou 
deux avant le départ du courrier; ce 
qui me mit plufieurs fois dan^ le cas de 
faire la dépêche en fon abfence- M. de 

C e en y répondant, faifoit mentioil 

de moi en termes honnêtes ; autant en 
faifoit à Gênes M. de Jonville; autant 
<Je nouveaux griefs. 

J'avoue que je ne fuyoîs pas l'occa- 
ficin de me faire connoître ; mais je ne 
la cherchois pas non plus hors de pro* 
pos, & il me paroiflbit fort jufte, en 
îervant bien , d'afpirer au prix naturel 
des bons fervices, qui eft l'eftime de 
ceux qui font en état d'en juger & de 
les récompenfcr. Je ne dirai pas fi mon 
exactitude à remplir mes fondions étoit 
de la part de l'ambaffadeur un légitime 
fujet de plainte j mais je dirai bien que 
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<?eft le feui qu'il ait articulé jirfquau 
goUT de notre féparationk 

Sa maifon, quil navoit jamais tiiifc 
iur un trap bon ^icd, fc rempliflbit de 
canaille : les François y étoient ma;I tf al- 
ités., les Italiens y prenoient Tafcendant , 
t»& même parmi eux les bons ferviteufs , 
sattachés depuis long-temps à rambaffade, 
furent tous mal - honnêtement chaffés , 
•cntr'autres fon premier gentilhomme, 
qui Tavoit.cté du pmtç de F....^, 5^ 
.qu'on appeloit je crois le comte reati, 
'OU d'un nom très-approchant. Le fécond 
gentilhomme=^ du choix de M. de M*^v*..4r 
^étoit un bandit de Mantoue appelé 
Dominique Vita^-, à qui lambaflaoéur 
•confia le foin de fa maifon^ & <jai , à 
force de patelinage & de baffe léfiâe j^ 
obtint fa confiance & devint fon faVôri » 
au grand préjudice du peu d'honnêtes 
^ens qui y -étoient encore, & du fecré- 
taire qui étoit à leur tête. L'œil intègre 
d'un honnête, homme eft toujours inquié- 
tant poui* les fripons. Il n'en aUfoit pas 
fallu davantage pour que celui - ci me 
|:^rît en haine ; mais cette haine avoit 
*uie autre caufe encore, qui la rendit 

Second' SuppL T9fric J. D 
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bicn plus cruelle. Il faut dire cette caufe, 
;afia qu'on me condamne, fi j'avois 
tort^ 

L'ambafladeur avoit , félon lufage , 
une loge à chacun des cinq fpedacles. 
Tous les jours à dîner il nommoit le 
,théâtre où il vouloit aller ce jour-là; je 
choififfois après lui , & les gentilshom- 
mes difpofoient des autres loges. Je pre- 
^nois en fortant la clef de la loge que 
j avois choifie. Un jour Vitali n'étant 
pas là je chargeai le valet-de-pied qui 
me fervoit de m'apporter la mienne dans 
une maifon que je lui indiquai. Vitali 
au liçu de m envoyer ma clef, dit qu'il 
en avoit difpofé. J'çtois d'autant pljus 
outré , que le valet - de - pied m'avoit 
rendu compte de ma commiffion devant 
tout le monde.. Le foir, Vitali voulut 
sac dire quelques mots d'excufe que je 
ne reçus point. Demain , Monfieur , 
lui dis-je, vous viendrez me les faire à 
tçUe heure dans la maifon où j'ai reçu 
l'affront & devant les gens qui en ont 
été témoins, ou après demain ; quoiqu'il 
arrive, je vous déclare que vous ou moi 
foxtirons d'icî. Ce tOQ décidé lui en 
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iœpoTa. H vint a^î lieu & à rheure, p)ç 
faire des excufes put>li(^ues avec une 
baffeffe digne de lui : mais il prit à loi'^ 
fir fes -mefures, & tout eu me faifant de 
grandes courbettes , il travailla tellement 

^ à la fourdine , <jue , îie pouvant porter 
rambaffadeur à me donner mon congé , 
il me mit dans la néceffité de.ie pfendre. 
Un parejLl miférable n etoit affurément 
yas fait pour me coimoître, mais il con* 
noiffoit de moi ce qui fcrvoit à fes vue$» 
Il me connoiffoit bon & doux à Texcès» 

\ pour fupporter des torts invcdontaires , 
fier & peu endurant pour des oÉfenfes 
préméditées^ aimant la décence & la di* 
goité dans les chofes convenables , & 
non moins exigeant pour l'honneur qui 

I m etoit dû, qu'attentif à rendre cdui que 
je devais aux autres. Ceft par-là qu'il 

' entreprit & vint à bout de me rebuter. 

m mit 3a maifon fcns-deflus-deflbus / il 
en ôta ce que j'avois tâché d'y mainte* 
nir de règle, de fubordination, de pro- 
prêté , d'ordre. Une maifon fans femme 
a befoin d'une difcipKne un peu févère 
pour y faire régner la modeftie infépa- 
rahlc de la dignité. U fit bientôt de la 

D ^ 
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tîôtrcunjieu de crapule & de iicencc, 
un repaire de fripons & de débauchés. 
D donna pour feçon4 gentilhomme à S. 
E. à îa place de celui qu'il avoit fait 
chafler, un autre maquereau comme 
lui, qui tenoit bordel public à la c^m\ 
de Malte, & ces deux coquins bien 
d'accord , étoicnt d'une indécence égale 
à leur infolence. Hors ïa feule chambre 
de rambafladeur, qui même n'étoit pas 

trop eji règle , il «V ^^^^^ P^^ ^^ *^"' 
coin dans la maifoïi foufifrabje pour u^ 
honnête homme. 

Comixie S. E. ne foupoit pas , ndi^ 
avions le foir , jies gentilshommes « 
imoi, une table particulière où manr 
geoient auffi l'abbé de B..,s & ie5 pages. 
Dans là plus v^laipe gargote on eft fervi 
plus proprement, plus décemnient, eai 
Jinge moins fale, & l'on a mieux à man- 
ger. On nous donnoit une feule petite 
chandelle bien noire, des aflîettes d'ér 
tain , des fourchettes de fer. 

Pafle encore pour ce qui fé faifoit en 
fecret; mais ou m'ôta ma gondolée feul 
de tous les fecrétaires d'ambafladeur , 
jf'éjtpis fofçé d'en loue;: yoç, pu 4*s|lçf i 
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pi«d , & jeti avois pl<i« k;^^ livrée de & EL 
^de quand jalloi» ao fénat* D^ailkut^ 
Tien ^e cé^qui le paâbk au^dech^ns ive*- 
toit ignoré dans ht ville, Tom fes offv 
ciers de lambaâadetrr jetoietnt les bauts^ 
cris. Dominiqi>e , la feule catîfe de tout, 
cfîoit le pliis haut^ fachanfe bien que 
findéceAce avec laquelle nous etioBS^ 
traités m'étok phas fenfibte qu'à tous 1^$^ 
astres. Seul de lar-maifon, je ne difoi^ 
fïcn au- dchors^^ jMais je me plaignois 
■ vivement à Fambafladeur, & du refte-, 
\ & de lai-même > qui fecrètement excité 
jfar fon an>e damnée ,^^ me Caifoit cha- 
f iue jour quelque nouvel affronta Forcé - 
fie dépcnfer beaucoup pour me tenir au 
|Kiir de mes confrères & convenable* 
«eût à mon poflLe , je ne pouvoir arra*- 
cher uu fol de mes appointemens, & 
qoand Je lui demandoi^ de Ifargent , il 
tte parloit de ion eftime & de fa con- 
fance , comme fi eHe eût dû remplir 
nu bourfe & porcrrvoir à tout. 

Ces deux b^idits finirent par faire 
tourner tout-à-fait k tète à. Ic»r maître 
!ui ne layoit déjà pas trop droite., & 
fe ruinoient dans un brocantage coshù^ 
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Buel, par ^s /tn arches de. dttpc,qu?il$ 
lui perRmdbieni; être des marchés def 
croc* Ik lui fiFeivt louer fiur la Bpcnta 
«n-Palazzo le double de fe valeur, dont 
ils partagère^rtt le furplus. avec k pco 
priétaire. Les appartemens en étoient 
incruftés- en mofaïque^ & garnis de co 
tonnes & 'de pil^ftces de très -beaux 
marbres^ à la mode du pays. M., de 

M fit fuperbetnent naafquer touti 

cela d'une boifeïie de Êpin y paE Tuni- 
que raifôn qu'à Paris les appartemens 
font ainfi boifés^ Ce fut par une raifon 
ièmblablè (j«e , feul de tous les amba£ 
fedcurs qui ëtoient à Venifc, il ôta 
^épée à les pages ^ & la» canne à es. 
valets-de-pied. Voilà quel étoit l'homme 
qui y toujours par le nïêttie motif peut- 
être, me prit en grippe, uniquement 
fur ce que je le fervois fidelleraeat. 

J'endurai patiemment fé$ dcdains^, fe 
brutalité , fcs mauvais traitemcns , .tant 
qu'en y vo5^ant de l'humeur, je crus 
p'y pas voir de h. haine : mais dès que 
je VIS le deffein formé de me priver de 
l'honnew que je miéritois par mon boa 
i^içe,,îeréÊ>li>s dy renoncer*. La gre^ 
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mière marqoc que je reçus de fa mau-^ 
vaife volonté , fut à roccafion d'un dîné . 
qu'il devoit donner à M. le duc de 
Modène A: à fa famille, qui étoient 
alors, à Venife, & dans lequel il me: 
fignifia que je n'aurois pas place à fa 
table. Je lui répondis , piqué ^ mais fans 
me fâcher , qu ayatit Thonncur d'y dîner 
journellertient, fi M. le duc de Modcnê 
cxigeoit que je m'en abftinfle quand il 
y viendroit , il étoit de la dignité de 
S. E* & de mon devoir de n'y pas 
confentir. Comment , ditril avec empor- 
tement > mon fecrétaire, qui même n'eft 
pas gentilhomme y prétend dîner avec 
un fouverain quand mes gentilshommes 
n'y dînent pas ? Oqi , Monfieur , lui 
repliquai-je j le porte dont m'a honoré 
V. E. m'anoblit fi bien , tant que je 
le remplis , que j'ai même le pas fur vos 
gentilshommes ou foi-difant tels , & fui? 
admis où ils ne peuvent l'être^ Vous 
n'ignorez pas que le jour que vous ferez 
votre entrée publique , je fui«. appelé par 
l'étiquette, & par un ufage immémorial 
à vous y fuivre en habit de cérémonie ,. 
. & à rhomieur d'y diner avec vous a^* 

D.4 
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palais d^ St. Marc ^ & je ne vois^ past 
pourquoi nn fiomme qui ptùt & doit 
joianger en publie avec le Doge & le 
fénat de Venife , ne pourK)it pas man- 
ger en particulier avec M, le duc de- 
Modène. Quoique Pargunaerit fût fan» 
réplique , l'ambaffadeur ne s'y. nendifr 
poini: mais nous n'eûmes pas occafiosK 
de renouveler la difpute, M. le duc: 
de Modène n'étant point venu dînep 
chez lui> 

Dès - lors it ne cefla» de me donne»' 
des défâgremens , dé me fàir« des pafle- 
droits, 5'éfForçant de m'ôter les petites', 
prérogatives attachées à mon pofte,.pouc 
les tranfinettre à fon cher Vitali,.& JO' 
fuis sûr que s'il- eût ofé Kenvoyer aus 
fénat à ma place, ih feufoit feit.,11 em- 
ployoit ordinairement Jabbé de B — s. 
pom^ écrire dans fôn cabinet fes- Ifettresi^ 
particulières:. îl fc fervit de lui pour 
écrire à^ M. dé Maurepas une relatiou- 
de l'affaire- éà capitaine Olivet , dans^ 
laquelle, loin ât lui faire aucunement 
tion de moi ^ qui feul m'en- étois mêlé , 
il m^ôtoit nîême l'honneur du verbal ,, 
dont il lui ç^voyoit ua» double , goucr 
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rattribiTcr à Patizel qui n avoit pas dît 
tin feuï mot. II vouloît me mortifier & 
complaire à Ion favori, mais n6n pas 
le défaire de rooi. Il fentoit qu'il ne lui 
leroit plus auffi aifé de me trouver un 
lucceffeiHr qu'à M. FoHau, qui l'avoit 
déjà feit counoître. II lui falloit abfolu- 
men^t un ^fectétaire qui fut l'Italien , à 
caufe des réponfes du fénat ; qui fit tou^ 
tes fes dépêches , toutes fcs afifairçs , 
Jans qu'il le mêlât de rien; qui joignit 
au mérite de k bien fervk y la baflcfe 
cTêtre le con^pla'ifant de meffieurs fes 
faqiîrins de gentilshommes* Il vouloit 
donc me garder & me mattei, en n>e 
tenant loin de mon pays & du fien , 
fens argent pour y Fetouraer ^ & il au* 
roit réuflS peut-être , s'il s y fôt pris mo- 
iérémeat r mais Vitali qui avoit d'autres 
vues y & qui vouloit me forcer de pren- 
dre mon'partr,en vint à bout. Dès que 
je vis qtre jeperrfois toutes mes peines, 

Sue Uambaffadeur me faifok des crimes 
e mes fcrvices , au- lieu de n>'en fevoir 
%fé y qileje n'avois plus à ef^rer chex 
îui que défagrément au- detfans , înjaf- 
' tics. ait«d«ho£S' , & que âsms Ëer décti 
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^néral; pà il s'étoit mis , fes mauvais^ 
offices pouvoient me nuire lans que les 
feons.puiîentme fèrvin, je pris mon partie 
& lui. demandai mon congé ,, lui laiflant 
le temps de fè pourvoir d!un fecrétaire.. 
Sans me dire ni oui ni non , ilallatou* 
jours fon train. Voyant que rien- n'alloit 
mieux & qu'il ne fe mettoit en dévoir 
.de chercher perlbnne , j'écrivis à. fon>. 
frère , & lui détaillant mes motifs „ ^ 
le priai d- obtenir, mon congé de S. E. ^ 
ajoutant que de manière ou d'autre , il 
m'étoit impoffible de refter^ J'attendis 
long-temps ,, & n'eus point de réponTe. 
Je commençoii? d'être embarraflë : mais 
l'ambafladeur reçut enfin une lettre de- 
Ion frère. Il lalloit qu'eltie fut vive;.ear, 
qjuoiqu'il £ût fùjet à des emportemens 
très^féroces , je ne lui en^ vis jamais un^ 
. pareil Après des tOi:rens d'injures abomi- 
v»ables ne lacl^antplUs que dire , il m'ac- 
cjjfa d'avoir vendu fesr chififces. Je me 
îtais à rire , & lui dëmaadai d'un ton 
^noqueur , s'il: croyoit qu'il y eût daus^ 
tout Venife un homme aflez lot pour ea 
donner un écu? Cette réponfe lefitécvK 
mer de rage* Il fit mine d-'appeler fes^ 
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geos, pour me faire , dit-ij, jeterpar h 
fenêtre. Jufques-Ià j avois évé fort tran- 
quille ; mais à cette menace la colère & 
Findignation me tranfportèrent à mon- 
tour. Je m'ëlançai vers lajwrte^ & après 
avoir tiré un bouton qui la fermoit ère 
dedans : non pas , M. le Comte , lui dis- 
je , en revenant à lui d'un pas grave ; 
vos gens ne fe mêleront pas de cette- 
affaire : trouvez bon quelle fe pafle entre 
nous. Mon adion , mon air fe calmè- 
rent à rinftant même : fa furprife & l'ef- 
froi fe marquèrent dans fbn maintien.. 
Quand je le vis revenu de fa furie , je 
kii fis mes adieux en peu de mots , puis» 
fans attendre là réponfe j'allai rouvrir la 
porte , je fortis & paflai pofément dansi 
lanti- chambre au nwlieu de fes gens qui 
fe levèrent à l'ordinaire , & qui , je crois ,. 
m'aurofent plutôt prêté main-forte contre 
ïui qu'à lui contre moi. Sans remonter 
chez moi je defcendis l'efcalier tout dç 
fuite , & fortis fur le Champ du palais» 
pour n'y plus rentrerr- 

J'allai droit chez M. le Blond llii 
conter l'aventure. Il fut peu furpris, iH 
coonoiilûit L'bonTme.U me retint à dinar 

1X6 
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Ce dîner quoiqw impromptu' fut brillanlt^ 
Tous les François cle confidération qui 
étoient à Vicnife s'y trouvèrent; L am- 
baffadeuT neut pas un ehat. Le cenfuÈ 
conta mon eas à la compagnie; A ce 
lécit ïh n'y- eut qu'un cri, oui ne fut pas 
en faveur de S. E. EHe n avelt poinfe 
i:églé mQn compte V ne m'avoitpas^onné^ 
un fol , & réduit poup toute reffource 
à quelques louis que j'avois fur moi ^ 
j'étois clans l'embarras pour mon retour; 
Toutejh ks bourfes me furent ouvertcsi^ 
Je pris une vingtaine de fequips dans^ 
celle die M. le Blond^^ autant-dans cell^- 
4e M. de St. Gyr avec lequel ^,apiès lui ,^ 
j'avois^ le plUs dte liaifon ; je remerciai 
tous les autres ,, & en asttendant mon 
départ , j'allai logei^ chez- le chancelier dvk 
confula^ j, pour bien prouver au public 
que la: nation n'étbit pas complice, des 
muftices df^ l'anibaflfedeuR 

€elui-ci , furieux de me voir fêté 
dajnss mon infoi^une ,, & lui délaiffé ,, 
tout ambalWeur qu'ii étoit ^ perdit tou^ 
à-fait la tqte & fe comporta comme- uui 
foc^nét 11) s'oublia jufqu à prcfenteiî ua 
mémqiçe ait?, ^iit:Ç0:ià»M».Q faire aaêterr^ 
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furPavisq^e m'ca donna ïabbé deB... s> 
je rcfolus de refter encore quinze jours ^ 
au-lieade partir le fuF-lcndeaiain comme 
}avois coorptë. On avoit vu & approuvé' 
fiia conduite ;yétois univerfelferaent eûL- 
mé. La feigneurie ne daigna pas même 
répondre h ïextravagant mémoire de- 
f ambaffadeur , & me nt dire par fe conc- 
lu! que je pouvois refter à Venife auflSi 
îong-temps qu'il me plairoit lans m'in- 
quieter des^ démanches d'un fou. Je coni- 
tinuai de voir mes amis t j allaï prendre 
congé de M. l'ambaffadeur d'E%agne ^ 

Ïui me ipeçut trcs-bica ,. & du comte dé- 
inochietti miniftie de Naples , que je 
ne trouvai pas ^ matis à qui j^écrjvis, & 
qui i»e répondit la lettre dli m^nde li^ 

Élus obligeante. Je partis enfin ,. ne lait 
LUt, malgré mes embarras ^d*âu très. dettes; 
que les emprunts dont je viens de parlbr ^ 
& une cinqwantàirie d'écus chez» un mai*- 
ehand nomme Morandi ^ que Carrio fe 
chargea de payeE ,. & que je ne lui ai 
jamais rendus , quoique nous nous foyons: 
jfouvent revus depuis ce temps-là : mai^» 
qnâBl aux deux emprunts djont j'ai faille 
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je 1^ rembourfai très-exaâemcnt^ fitôfc 
que la chofe me fut poffible. 

Ne quittons pas Venife fans dire un 
mot des céfèbres^ amufemens de cette 
ville, ou du moins de la très-petite part 
que j'y pris durant mon féjour. On a vu 
dans le cours de ma jeuneffe combien, 
peu j'ai couru les plaifirs de cet àgc, 
on du moins ceux qu'on nommç ainû^ 
Je ne changeai paà de goût à Venife , 
mais mes occupations qui d'ailleurs m'eiv 
auroient empêché , rendirent plus pi- 
quantes les récréations fimples que jem^e 
permettois. La première & la plus douce 
étoit la fociétédes gens de mérite, MM. 
le Blond , de St. Cyr , Carrio , Altuna , 
& un gentilhomme Forlan dont j'ai grand 
regret d'avoir oublié le nom , & dont je 
ne me rappelle point fans émotioo l'ai- 
mable fouvenir : c'étoit de tous les hom- 
mes que j'ai connus dans ma vie celui 
dont le cœur reffemWoit le plus au raien.. 
Nous étions liés auflî avec deux outrois» 
Anglois pleins d'efprit & de connoiffan^ 
ces , pafîîonnés de la mufique ainfi que 
nous. Tous ces meflîeurs avoient leurs^ 
femmes ou leurs amies ou kurs maîtret 
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fes, ces , dernières prefqire toutes filles^ 
Ukas, chez kfqueMes on faifoit de la 
mufique ou des bs^k. Chry jpuoit auflî^ 
mais très-pe» , ks goùcs v'ih , ks talens ^ 
ks fpedlacks nous rendoknt cet amufe- 
nient infipide. Le jeu n'eft que la reC 
fourcc des gens^ e,nnuyés. JavoisappOEté- 
de Paris k préjugé qu'on a dans ce pays-^ 
là contré la mufique italienne ; mais j'a- 
vois auffi reçu de h nature cette fenfibî- 
îite^ de taél contre laquelle ks préjugés ne 
tiennent pas. Feus bientôt pour cette mu^ 
fique la paffion quelle infpire à ceux qni 
font Éaits pour en juger. En écoutant dcs^ 
barcarolks je trouvoisque je n'avois pas. 
oui chanter jufqa alors , &, bientôt je in'en»- 
gouai tellement de l'opéra), qu'ennuyé de 
babiMer, manger & jouer dans ks loges 
quand je n'aurois voulu qu'écouter, je 
medérobois fouventà la compagnie pour 
aller d'un autre côté. Là tout £eul , en- 
fermé dans ma loge , je. me livrois mal- 
gré la longueur du fpcâack au plaifii; 
d'en jouir à mon aife & jufqua la fin. 
Un jour au théâtre de St. Chrifbftome 
je m'endormis & bien plUs profondément 
q^uc je aaurois fait dans mon lit^ Le^ aixs 
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brtiyani^ & itxriHans ne itie rcveiHèreirfe 
poiat. Maî« qiH pourroit exprimer la feA* 
. lation ctéMcieufe qiae me firent la douce 
harmonie ^ & ks chants angcliques de 
ectoi qui me réveilla? Queï réveil t quel' 
Kiviffement l quelle extafe, ^ quand j'ou- 
vris au même; inftant fes oreilles & ks 
yeux l Ma première idée fotde me croire 
en paradis. Ce morceau raviffant que je 
me rappelle encore & que je n'oublierai 
de ma vie , commençoit aiafi t 

Confervanti là heltit 
€bc fi m^ttcctttic il eor^ 

Je voulus avoir ce morceau , je Feus , 
&je l'ai gardé loagrtemps; mais il n'étoit 
pas fur mon papier comme dans ma nre- 
moire. C'était bien h. même note , mais 
ce n'étoit pas la même choife. Jamais cet 
air divin ne peut être exécuté que dans 
ma tête , comme il le feu ea effet le jour 
cju'il me réveilla. , 

. Une muftque à mon gré bre» fopé- 
rieure à celle des opéra ^ & qui* n a pas 
fa fembiable en Italie m dans le r-efte du 
monde , eft celle d^fcuole^ hesjbuolc font 
rfes àîaifons de charité établies pour don- 
mer HduîCatiQû à deicuûes filles lans bien» 
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que fei rëpubKqire dote en£iite , foît pour 
fc mariage foit pour te eloittrc; PaFmi lesi 
talens^qu ea cultive dans ces jeunes filles y 
ta mufinque eft au premier rang. Tous^ 
les dimanches à l'églife de chacune de 
«es quatre A*^^ on a durant les vêpres ,. 
ëes motets i grand cœur^ & en grand: 
orcheftre, compofés & dirigés parles plus 
grands maîtres de Tltalie , exécutés dans^ 
fes tribunes grillées , uniquement par des^ 
filles dont la pâu« vieille n*a pas vingt 
ans. J?e n*ai l'idée de rien d aufli volup»- 
tueux, d'aulfi touchant que cette muAque:: 
its richefifes de Tart , le goût exqms de» 
chants , la beauté des voix, la jufteffe 
de rc3céciHion > tout dans ces délicieux, 
concerts^ coaeoart à produire une i'mf- 
preffion qui n'eft affurément pas du hoty 
eoftume, mais dtmt je doute qw'aucun. 
cœur d'homme foie à^abri. JisMnais Carrio? 
ni moi ne manquions ces. vêpres aux J/en* 
dicanti , & nous n'étions pas les feuls. 
L'églife étoit toujours pleine d'amateurs „ 
les adeurs mêmes cfe L'opéra venoientfe 
former au grand goût du chant fiir ce^ 
excellens modèles. Ce qui me défoloife: 
étoit ces maudites grilles ,, qui ne laifc- 
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foient paffer que ^s fons , & me ca[-: 
choient les anges de beauté dont ib 
étoient dignes. Jk ne parlois d'autre chofe^ 
Un jour que j'en parlois chez le Blond : 
fi vous êtes fi curieux , me dit -il, deyoir 
ces petites filles , il efl: aifé de vous cpi> 
tenter. Je fuis un des adminiftrateurs de 
la maifon. Je veux vous y donner à goû* 
ter avecelks. Je-nele laiflai pas en repo* 
qu'il ne m eût tenu: parole. En entrant 
dans le falon qui renfermoit cçs beautés 
fi convoitées y je fentis un frémiirement 
d'amour que je n'avois jamais éprouvée 
i M. le Blond me préfenta l'une après l'ait- 
tre ces chanteufes célèbres , dont la voix 
i& le nom étoient tout ce qui m'étoit 
connu. Venez ^ Sophie ^ ..^..elle étoit hor* 

rible. Venez, Cattina, elle étoit 

borgne , venez, Bettina, la petite vé- 

rofe Tavoit défigurée. Prefque pas une 
n'étoit fans quelque notable défaut, Lq 
bourrcati Tioit de ma furprife. Deux ou: 
trois cependant, me parurent 'paffables r 
elle ne chantoient que dans ks chœurs^^ 
J'étois dcfolé. Durant le gpûté on les 
agaça , elfes s'^égayèrent. La laideur n'ex- 
dud pas les grâces ; je leur en trouvaL 
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Je n^e difois ^ on ne chante pas a:inri (ans 

«ne : elles en ont. Enfin,, ma façon de 

' ks voir changea fi bien » que je Sortis; 

frefque amoureux de tops ces laidronsv 
ofois à peine retourner à leurs vêpres^* 
J eus de quoi me l^ffurer. Je continuai de 
trouver leurs chants délicieux , & leurs 
voix fardoient fi bien leurs vifages , q^e 
tant quelles chantoient, je mobftinois^ 
tn dépit de mts yeux, à les trouver belles^ 
La mufique en Italie coûte fi peu de 
chofe que ce neft pas la peine de s'en 
feire faute quand on a dja goût pour elle* 
Je louai un clavecin , & pour un p>eti« 
ccu j'avois chez moi quatre ou cinq fym- 
phonii3:es , avec lefquels je m'exerçoi» 
wne fois la femaine à exécuter Jts mor- 
ceaux qui m avoifânit fait k phis de plaifir 
à l'opéra. J'y fis effayer auffi quelques- 
fymphooies de mes Mufes galantes. Soit 
qu'elles pluflent y ou qu'on me voulût 
cajoler ,• k maître des ballets de St. Jearï 
Chryfoftome m'en fit demander deux 
que j'eus le pl^ifirrfenfeÊ;ndre exécuter par 
cet admirable orcheftre , & qui furent, 
danfés par une petite Bettina , jolie & 
feirtout aimable fille ,, entretenue par ufii 



^ 
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efpagnol de nos amrs zppcU Fagos^ ^ 
& chez laquelle bous altlona p2tSet ta foi* 
rce affez foiivent^ Mais^à- propos ck filles, 
ce n'efl pas dans une ville comme Venife 
^u'on s'en abftient ; n'avez * vous rien , 
pourroit - on me dire , à co»feffcr far cet 
article? Oui, jai quelque ehofe à dire , 
<n effet, & je vais procéder à cette con- 
feflion avec la même naïveté que j'ai 
iniié à toutes Us autres. 

J'ai toujours eu du dégoût pour fcs» 
fiHes pobiiques , & je rfavois pas à Ve-» 
aife autre cnofe à ma portée ; î'entrce de 
la plupart des maifons du pays m'étaiit 
interdite à caufe de nota place. Les fiHea» 
éc M. le Blond étoient très - aimable» ,, 
mais d^usL difficile abord, &jeconCdc. 
rois trop }e père & la mère pour fcoSct 
même à ks convoiter. 

J'aurois eu plus de goût pour tme 
jeune perlîbnne appelée Mlle, de Cata- 
neo , fille de l'agent du roi de Frufle ^ 
mais Carrio étoit amoureux d'elle : il a 
même été qwcftion de mariage. Il étoit 
à fon aife & je n'avois rien ;. il avoit cent , 
louis d'appointemens , je n'avois qv^. cent 
piftolles, & outre que je aevoubis pas^ 
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idter ûiT les brifées d'un ami , je favoîs 
que partout , & furtout à Venife, avec 
une bourfc auffi mai garnie , on ne doit 
pas fe mêkr défaire le galant Je n'avoit 
pas perdu la funefte habitude de don* 
fier le change à me« befoins ; trop oc« 
icupé pour fenùr vivement ceux que le 
climat donne , je vécus plus d'un an dans 
cette ville , auffi fage que j avois fait à 
Pafîis , & f en fuis Tepafti m bout de dix* 
huit mois fans avoir approche du fexe 
que deux feules fois , par les fingulières 
occafions que je vais dire, 

La première me fut procurée par l'hon- 
nête gentilhomme Vitali , quelque temps 
après lexcufe que Je lobligeai de me de. 
mander dans toutes les formes. On par- 
loit à table des amufemens de Venife. 
Ces Meffieurs me reprochoient mon iui- 
dififérenee pour le plus piquant de tous^ 
vantant la gentijleffe des courti(anne« 
Véaidennes & difant qu'il n'y en avoit 
point au monde qui les valuffent. Domi- 
nique dit qu'il falloit que je fifle con? 
jioiflance avec la plus aimable de toutes» 
qu'il vouloit m'y mener , & que j'en fe- 
rons content Je me ;mis à rire de cctt^ 
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©fire obligeante , & le comte Piati , hom* 
me déjà vieux & vénérable , dit a\'ec plus 
de franchife que je ncnfiauroisattenda 
d'un Italien, qu'il me croyoit tropfagc 
pour me laiffcr mener chez des filles par 
mon ennemi. Je n'en avois en effet ni 
l'intention , ni la tentation ; & malgré cela, 
par une de ces inconféquences que jVi 
peine à comprendre moi-même^ je finiç 
parmelaiffer entraîner contre mon goût, 
mon cœur, marailqn , ma volonté mê- 
me , uniquement par folbleffe , par honte 
de marquer de la défiance , & comme on 
dit dans ce pays-ià per non parer trdppo 
cogtiona. La Padoana.chez qui nous allâ- 
mes , étoit d'une affez jolie figure,, belle 
même, mais non pas d'une beauté qui 
me j^ùt. Dominique me laiffa chez elle; 
jeiis venir des forbetti , je la fis chanter, 
& au bout d'iine d«ni-hcttre je voulus 
m'en aller ^n laiflant fur la table un du- 
cat; mais elle eiu'le fmgulier Icrnpulc 
de n'en vouloir point qu die ne l'eût 
gagné , & moi la fingulièr-e bétife de lever 
fon fcrupule. Je m'en retournai au palais 
fi perfuadé que j'étois poivré , que la 
première dhofe que je fis jen ^rivant ^ &s£ 
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d'envoyer chercher le chirurgien pour lut 
demander des tifancs. Rien ne peut éga- 
ler le mal-aife d efprit que je fouffris du^ 
rant trois femaines fans qu aucuneincom- 
modité réelle , aucun . fignc apparent le 
juftifiât. Je n€ pouvois^conccvoir qu'on 
pût fprtir impunément des bras de laPa- 
doana. Le chirurgien lui-même eut toute 
la peine imaginable à me raflurer. Il n'en 
put venir à bout qu'en me perfuadant 
que j'étois conformé d'une façon parti* 
culière , à ne pouvoir aifément être in- 
feâé ; & quoique je me fois moins expofé 
peut-être qu'aucun autre homme à cette 
expérience , ma fanté de ce côté n'ayant 
jamais reçu d'atteinte , m'eft une preuve 
que le chirurgien avoit raifon. Cette opii. 
iiion cependant ne m'a jamais rendu té* 
raéraire , & fi je tiens en effet cet avan* 
tage de la nature , je puis dire que je n ca 
ai pas abufé. 

Mon autre aventure , quoiqu'avec une 
fille auffi , fut d'une efpèce bien diffé* 
rente, & quanta fon origine, & quant 
à fes effets. J ai dit que le capitaine Oli» 
vet iTi'avoit donné à dîner fur fon bord , 
^ que j'y avoit u^ené k fecrçt^ç d'JEf» 
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pagne. Je m'attendois ati f^otdti canofu 
L'équipage ncms reçu en haie :, mais à, 
fi Y eût pas une amorce Vûlée , ce qui 
me mortifia beaucoupà çaufe deCarrio» 
que rje vis en être un ;geu piqué ; & il 
ctoit vrai que fur les vai^eauxmarctaùds, 
on accordoit ie'falut du canon à-desgcns 
qui ne nous valoicjQt certainement pas ; 
d'ailleurs je cr©yoi« avoir mérité quelque 
diftindioa du capitaine. Je ne pus me dé- 
guifer parce que cda m'eft toujours îna- 
poflîble , & quoique le dîné fut ^très-bon , 
& qu'Oliveten fît très4>ien les honneurs , 

' je Je commençai de mauvaife humeur, 
«[langeant peu , & parlant encore moins* 
I A la première f an té^ du moins ^ j'atte». 
dqit une falve : rien. Carrit» qui me XiSoit 
•dans lame , rtoit de me Voir cogner 
comme un .enfant. Au tiers du dîné je 
vois approcher duae gondoie. Ma foi g 
Monfieur , me dit le capitaine , prenez 
garde à vous ^ voici Tennemi. Je lui de- 
mande ce qu'il v^ut dire ; il répond ca 
plaifantanjt:. La gondole nborde, & j'ea 
vois fortir une jeune perfonne iUouif- 
fante , fort coquètement mife &fort lefle^ 

^ui dans trois fauts fiitdans Ja cJbambj», 

& 
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& je la vis établie k côté de moi avant 
^uc j'euffe apperçu qu'on y avoitmisun 
«ouv^t Elle -étoii auflî charmante que 
vive , une brunette et vinet ans au plus. 
Elle ne parloit qu'italien ; fon accent feul 
eut fuffi pour me tourner la tête* Tout 
en mangeant , tout en caufant , elle me 
regarde , me fixe un moment ; puis s'c- 
criant : Bonne Vierge ! Ah mon cher Bré- 
xnond., qu'il y a de temps que je ne t'ai 
vu ! fe jette entre mes bras , colle fa bou- 
che contre la mienne , & me ferre à m'é- 
toufifer. Ses ^ands yeux noirs à l'orientale 
lançoient dans mon cœur des traits de feu, 
& quoique la furpriXe fît d'abord quelque 
diverfion , la volupté me gagna très-ra* 
pidement, au point que, malgré les fpec- 
tateurs, il fallut bientôt que cette belle 
me contînt elle-même ; car j*étois ivre oa 
plutôt furieux. Quand elle me vitati poinlt 
où elle m€ vouloit , elle mît plus de mo* 
dération dans fes ca-refles , mais non dans: 
fà vivacité , & quand il lui plut de nou^ 
expliquer la caùfe vraie ou fauflc de toute 
cette pétulence , elle nous dit , que je ref- 
femblois à s y tromper à M. de Brémond , 
4ire<aeur des douanes de Tofcane , 
JStcond Suppl Tome L £ ' 
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qu'elle avoit raffole de ce M. de Brë- 
mond, qu'elle en raffoloit encore ; qu'elle 
Tavoi t qui ttc parce qu'elle étoit une fotte ; 
qu'elle me prenoit à fa place ; qu elle vou- 
loit ni'aimer parce que cela lui convei^oit ; 
qu'il falloit par lamiême raifon que je l'ai- 
jaiaffe tant que cela lui conviendroit , & 

3ue quand elle me planteroit-là , je pren- 
rois patience comme avoit fait (on cher 
Brémond Ce qui fut dit fut fait Elle prit 
poffeflîon de moi comme d'un hoinme à 
elle , me donnoit à garder fes gants , fon 
éventail, fon dmda,/a coiffe; m'ordoii- 
îioit d'aller ici ou là , de faire ceci ou 
cela, &j'obéiffoîs. Elle me dit d'aller ren* 
voyer la gondole , parce qu'elle vouloit 
fe fervir de la mienne , & j'y fus ; elle me 
dit de m'ôter de ma place & de prier 
Carrio de s^ mettre , parce qu'elle avoit 
à lui parler, & je le fis. Ils causèrent très- 
long-temps enfemble & tout bas ; je les 
laiffai faire. Elle m'appela , je revins. 
Ecoute, Zanetto, me dit-elle ; je ne veux 
point être aimé à la françoife & même il 
n'y feroit pas bon. Au premier moment 
d'ennui, va-t-en ; mais ne rèfte pas à 
dçnat , jjc t'gi avertis. Nous glUmes après 
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le dîné voir la verrerie à Murano. Elle 
acheta beaucoup de petites breloques 
quelle nous laifla payer fans façon. Mais 
die donna partout des tringuekes beau- 
coup plus forts que tout ce que nous 
avions dépenfc. Par TindifFérence avec 
laquelle elle jetoit fon* argent & nous 
laifToit jeter le nôtre , on voyoit qu il né* 
toit d'aucun prix pour e]lc. Quand elle 
le faifoit payer , je crois que c etoit par 
vanité plus que par avarice. Elle s'ap- 
f plaudiflbit tîu nrix qu on tnettoit à fe« 
faveurs. 

Le foit nous Ja ramenâmes chez elle. 
Tout en cauf^t , je vis deux piftôlets 
fur fa toilette. Ah ! ah ! dis -je en ea 
prcnanr un , voici une boîte à mouches 
de nouvelle fabrique; pouiroit-on favoir 
que] en cft Tufage ? Je vous connois d au^ 
îps armes qui font feu mieux que celles- 
ffAprès quelqus plaîfanteries fur le me- 
ine ton , elle nous dit avec une naïve 
fierté , qui la rendoit encore plus char* 
niante : quand j ai des bontés pour des 
gens que je n'aime point , je leur fais 
payer l'ennui Qu'ils me donnent; riert 
û'eft pkis jufte :;mais^ èû endurant icur« 

E ^ 
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careffes , je ne veux pas endurer leurs 
infultes, & je ne manquerai p^s le pre» 
mier qui mè manquera. 

jEn la quittant , j avois pris fon heure 
pour le lendemain. Je ne Ja fis pas atten* 
dre. Je Ja trouvai in vejiitp dl çonfidtn^a , 
dans un déshabillé plus qu|c galant , qu'on 
oae connoît que da^n3 les pays méridio^ 
naux , & que je ne ra^amuferai pais à 
décrire , quoiauc je me le rappelle trop 
î>ien. Je dirai feulement que fes maqchet-r 
tes &fon to^rde gorge, étoient bordés 
d'un fil de foie garni de* pompons gqu^ 
Jeur de rojfe. Cela me parut animer fort 
^ne belle peau. Je vis enfuite que c'étoit 
}a mode à Venift, & l'effet en ^ft fi char* 
niant que je fuis furpris que cçtte mode 
n'ait jamais pafle en France. Je n'avois 
point d'idée des voluptés qui ip'atten-p 
lloient J'ai parlé de Mçle. de L..,.,e. 
dafîs ies^ tranfports que fon ibuveiiirTSlfe 
rend (quelquefois encore ; mais quelle 
Ctoit vieille & laide & froidç auprès de 
ina Zulietta ^ Ne tâchez pas d'imagincy 
les charmes & \ts grâces de cette fiUç 
çnchantercffe ; vous refteriez trop loia 
^p la vérité. Les jeune*, vierges^ des 
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cloîtres , font moins fraîches^, les beautés 
du ferrail font moins vives , les houris 
du paradis font moins piquantes. Jamais 
fi douce jouiflance ne s'offrit au cceur & 
aux fens d'un mortel. Ah ! du moins * 
fi je l'avois fu goûter pleine & entière 
un feul moment !...«. Je la goûtai , 
nais fans chaime. J'en ëmoulfai tous les 
délices ; je les tuai comme à plaifir. Non , 
la nature ne ma poirtt fait pour jouir. 
Elle a mis dans ma mauvàife tête le 
poifon de ce bonheur ineffable , dont clic 
a mis l'appétit dans mOn cœur. 

S'il eft une cirçonftance de ma vie < 
qui peigne bien mon naturel , c'eft celle 
que je vais raconter. La force avec la* 
quelle je me rappelle en ce moment 
robjet de mon livre , me fera méprifer 
ici la fauffe bienféance qui m'empêche- 
roit de le remplir. Qui que vous foyez , 

Îjui voulez connoître un homme , ofez lire 
es deux ou trois pages qui fuivcnt , vous 
allez connoître à plein J. J. Rouffeau. 

J'entrai dans la chambre d'une cour* 
tilane comme dans le fanâuaire de Ta* 
mour &de la beauté; j'en crus voir la 
divinité dans^'la perfonne. Je n'aurois 
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jamais cru que fans refped &fanseftimc 
on pût rien fentir de pareil à ce qu'elle 
me fit éprouver. A peine eus-je. connu 
dans les premières familiarités, le prix 
àe fes charmes & de fes carefTès , que de 
peur d en perdre le fruit ; d'avance , je 
voulus me hâter de le cueillir. Tout-àr 
coup au lieu dts flammes qui me dcvo- 
roient, je fens un froid mortel courir 
dans mes veines : les jambes me flageo- 
lent y & prêt à me trouver mal , je m'af- 
feye , & je pleure comme un enfant. 

Qui pourroit deviner la caufe de mc% 
larmes , & ce qui me paffoit par"la tête 
en ce moment? Je me difoîsicct objet 
dont je difpofe , cft le chef-d'œuvre de la 
nature & -de lamour; Tefprit, le corps, 
tout en eft parfait ; elle eft aufli bonne 
& généreufe qu'elle eft aimable & belle. 
Les grands , les princes, devroient être 
fes efclaves ; les fceptres devroiént être 
à fes pieds. Cependant , la voilà mifié* 
rablp coureufe , Êvrée au public ; un capi- 
taine de vaifleau marchand difpofe d'elle ; 
elle vient fe jeter à ma tête , à moi qu'elle 
fait qui n'ai rien ^ à moi dont le nfiérite 
qu'elle ne peut comioîtrc éoii êtrc^ nulà 
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fes yeux. Il y a là quelque chofc d'incon* 
cevable. Ou mon cœur me trompe , faf- 
cinc mes fens & me rend la dupe duae 
indigne falope , ou il faut que quelque 
défaut fecret que j'ignore , détruife leffet 
de fes charmes & la rende odieufe à ceux 
qui devroient fe la difputer. Je me mis à 
chercher ce défaut avec une contention 
d'efprit fmgulièrc , & il ne me vint pas 

même à lefprit , que la v pûty avoir 

part. La fraîcheur de fes / chairs , 1 éclat 
de fon coloris , la blancheur de fes dents » 
la douceur de fon haleine , Vw dr pro* 
^rcté répandu fur toute fa p4.ifonnc ^ 
éloignoient de moi fi parfaitement cette 
idée , qu'en doute encore fur mon état 
depuis la Padoana, Je me faifois plutôt 
un fcrupule de n'être pas affez fain pour 
«lie, &je fuis très-perfuadé qu'en cela 
ma confiance ne me trompoit pas. Ces 
réflexions fi bien placées, m'agitèrent 
au point d'en pleurer. Zulietta , pour 
qui cela faifoit furement un fpe<âacle 
tout nouveau dans la çirconftance , fut 
un moment interdite. Mais ayant fail un 
tour de chambre & paflfé devant fon mi- 
roir^ elle comprit, & xx^s ycuxl.ui^C04» 
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iirmcrent^ que le rfégoûti nxvoit point 
de part à ce rat. Il ne Iwi fut pas dififi- 
cile de m'en guérir & d'effacer cettt 
petite honte. Maisatumomentqu^ j'étoi» 
prêt à me pâmer fur une gorge ^ui fem- 
blort pour k première fois fooffrir la 
bouche & la main dVn homme , je m^ap- 
perçus qu elle avoit un teton borgne. J^fe 
me frappe , j examine , je crois voir qur 
6e teton n eft pas conformé comme 1 aii* 
tre/ Me voilà cherchant dans ma tête 
comment on peut'avoir un teton borgne^ 
Se perfuadé que cela tenoit à quelque 
$iotable vice naturel , à force de tournes 
& retourner cette idée , je vis clair comme 
le jour que dans la pkis charmante pei- 
fonne dont je puffeme former l'image» 
je ne tenois dans mes bras qu'une efpècc 
demonftre, le rebut de la 'nature, des 
hommes , & de l'amour. Je pouffai) la 
ftupidité jufqu'à lui parkr de ce teton 
borgne. Elle prit d'abord la chofe en plai- 
fantânt > & dans fon humeur folâtre , dit 
&fit des chofes à me faire mourir d'a^ 
xnoûr. Mais gardant un fonds d'inquié^ 
tude que je ne pus lui cacher , je la vis 
enfin rottgir , fe rajuûer , fc redreffer* 
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& fans dire un feul mot , s'aller mettre 
à fa fenêtre. Je voulus m y mettre à côté 
d'elle ; elle s'en ôta , fut s affeoir fur ua 
lit de repos , fe leva le moment d'après, 
& fe promenant par la chambre en s'éven- 
tant , me dit d'un ton froid & dédai- 
gneux : Zaneitê , Iqfcia le donne y ejludia la 
mataniatica. 

Avant de la quitter , je lui demandai 
pour le lendemain un autre rendez-vous 
qu'elle remit au troifième jour en ajoutant 
avec un fourire ironique que je devois 
avoir befoin de repos. Je paflai ce temps 
mal à mon aife , le cœur plein de fes 
charmes & de fes grâces , fentant mon 
extravagance , me la reprochant , regret- 
tant les momens fi mal employés qu'il 
n'avoit tenu qu'à moi de rendre les plus 
doux de ma vie, attendant avec la plus 
vive impatience celui d*en réparer la 
perte , & néanmoins inquiet encore , mal- 
gré que j'en euffe , de concilier les per- 
feélions de cette adorable fille , avec l'in- 
dignité de fon état. Je courus , je volai 
chez elle à Theure dite. Je ne fois fi fou 
.tempérament ardent eût été plus content 
de cette vifite. Son orgueil l'eût été da 
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moins, & je me faîfois dWancc une 
jouiflance délicieufe de lui montrer de 
toutes manières comment je favois réparer 
mes torts. Elle m'épargna cette épreuve. 
Le gondolier qu'en abordant j'envoyai 
chez elle , me rapporta qu'elle étoit partie 
la veille pour Florence, Si je n'avois pas 
fenti tout mon amour en la poflcdant , 
je le fentis bien cruellement en la per- 
dant. Mon regret infenfé ne m'a point 
quitté. Toute aimable , toute charmante 
qu'elle étoit âmes yeux, jepouvoisnae 
confoler de la perdre ; mais de quoi je 
n'ai pu me confoler , je l'avoue , c'eft 
qu'elle n'ait emporté de moi qu'un fou- 
venir noéprifant. 

Voilà mes deux hiftoires. Les dix-huit 
«lois que j'ai paffés à Venife, ne m'ont 
fourni de plus à dire, qu'un fimple pro- 
jet tout au plus. Carrio étoit galant. 
Ennuyé de n'aller toujours que chez des 
filles engagées à d'autres , il eut la fan- 
taifie d'en avoir une à fon tour , & comme 
nous étions inféparables , il me propofa 
^arrangement peu rare à Venife d'en avoir 
une à nou.s deux. J'y confentis. Il s'agif- 
foit ait la trouver sûre. Il chercha tant 
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qu'il déterra une petite fille de onze k 
douze ans , que fon indigne mère cher- 
choit à vendre. Nous fûmes lavoir enfem- 
ble. Mes entrailles s émurent en voyant 
cet enfant Elle étolt blonde & douce 
comme un agneau ^ on ne lauroit jamais 
crue italienne. On vit pour très-peu de 
çhofe à Venife : nous donnâmes quelque 
argent à la mère & pourvûmes à rentre- 
tien de la fille. Elle avoit de la voix; pour 
lui procurer un talent de reffource , nous 
lui donnâmes une épinette & un maître 
à chanter. Tout cela nous coùtoit g peine 
à chacun deux fequins par mois , & nous 
en épargnoit davantage en autres Jépen- 
fes : mais comme il falloit attendre quelle 
fût mûre, c'étoit fcmer beaucoup avant 
que de recueillir. Cependant, contens 
d'aller là paffer les foirées , cauïer & jouer 
très-innocemment avec cet enfant , nous 
nous amufions plus agréablement peut- 
être que fi çousiravions pofledée. Tant 
il eft vrai que ce qui nous attache le 
plus aux femmes eft moins la débauche 
qu'un ceruin agrément de vivre aupr^ 
d elles. Infenfiblement mon cœur s'atta- 
choit à la petite Anzoletta, mais d'un 

E 6 ^ 
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attachement paternel , auquel tes fcns 
«voient fi peu cfe part , qu'à mefore qu'it 
augmentoit il m'auroit été- moins poffi* 
ble de les y faire entrer , & je fentoi» 
que j*auroî$ eu horreur d'approcher de 
cette petite fîMe devenue nubile, comme 
d'un incefte abominable. Je voyois les- 
lèntimens du bon Carrio prendre à foa' 
itifçu lé même tour. Nous nous mena»- 
giofts fans y péhfer des plaifirs non^ moins» 
cbuK, mais bieij différens de ceux dont 
nous avions d^abord eu l'idée, & je fuis 
certain que quelque belle qu'eût pu deve- 
nir cette pauvre enfant ,. loin d^être jamais 
les corrupteurs dé fon innocence, nous 
en aurions été tes protedeurs. Ma catas- 
trophe arrivée peu. de tenrps après , ne 
me kiffa pas celui d^avoir part à cette 
bonne œuvre ^ & je n'iai à me louer dans 
cette affaire que du penchant de mon 
cœur. Revenons à mon voyage. 

Mon premier projet en fortaût de chea 
M. de M....... étoit de me retirer à Ge* 

nève , en attendant qu'un meilleur fort 
écaitant les obftacks , jmt me réuni-r à 
ma pauvre maman ; mais Féclat qu'avoit 
hit notre querdJe & la fottife qu'il fît 
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den écrire à la cour, me fit prendre le 
parti d'aller moi-même y rendre compte 
de ma conduite , & me plaindre de celle 
d'un forcené. Je marquai de Venife ma 
réfolution à M. du Theil chargé /par 
intérim des affaires étrangères , après la 
mort de M. Amelot* Je partis auffi-tôt 
que ma lettre : je pris ma route par Ber- 
game, Côme & Doipo d'Offola; je tra- 
verfai le St. Plomb, A Sion M. de Chai- 
gnon , chargé des affaires de France , me 
fit mille amitiés : à Genève M. de la Clo* 
fure m'en fit autant. J'y renouvelai con- 
Boiflance avec M. de Gauffecourt» dont 
j*avois quelque argent à recevoir. J'avçis 
traverfç Nyon fans voir mon père ; non 
qu'il ne m^en coûtât extrêmement, mais 
je n'avois pu me rélbudre à me montrer 
à ma beïlc-mère après mon défaftre , cer- 
tain quelle me jugeroitlans vouloir m'é- 
couter. Le libraire Du VilJard , ancien 
ami de mon père, me reprocha vive^ 
ment ce tort. Je lui en dis lacaufe, & 
pour le réparer Êins^n^'expofer à voir m^ 
belle-mère, je pris uneichaife, & nous 
fumes enfemble à Nyo0 defcendre ati 
cabaret. D^ Villard s'en fut chercher moa 
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pauvre père, qui vint tout courant na cm* 
brader. Nous foupâmes enfemble , & 
après avoir pafle une foirée bien douce 
à mon cœur , je retournai le lendemain 
matin à Genève avec Du Villard , pour 
qui j ai toujours confervé de la reconnoif- 
fencedu bien qu'il me fit en cette occafipn. 
Mon plus court chemin n'étoitpas par 
Lyon , mais j'y voulus paffer pour véri- 
fier une fi"iponnerie bien baffe de M. de 

M J'avois fait venir de Paris une 

petite caiffe contenant une vefte brodée 
en or, quelques paires de manchettes ^Sc 
fix paires de bas de foie blancs ; rien de 
plus. Sur la propofitioa qu'il m'en fit 
îui-mêrae je fis ajouter cette caiffe ou 

i)lutôt cette boîte, à fon bagage. Dans 
e mémoire d'apothicaire qu'il voulut me 
donner en payement de mes appointe- 
mens , & qu'il avoit écrit de fa main , 
il avoit mis que cette boîte , qu'il ape- 
loit ballot , pefoit onze quinUux, & il 
m'en avoit paffé le port à un prix énoc- 
me. Par les foins de M. Boy-de-la-Tour , 
auquel j'étois recommandé par M. Ro- 
guin fon oncle , il fut vérifié fur les rc- 
^giftres des douces de Lyon^& de Mar- 
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ttUlty que ledit ballot ne pefoit qucqua- 
rante^cinq livres, & n'avoit payé le port 
qu'à raifon de ce poids. Je joignis cet 
extrait authentique au mémoire de M. de 

M , & muni de ces pièces & de plu- 

fieurs autres de la même force , je me 
rendis à Paris très-impatient d'en, faire 
-ufagc. J'eus durant toute' cette longue 
route de petites aventures , à Gôme , en 
Valais , &ailléurs. Je vis plufi^urs chofes- 
Jà,entrautre$ les isles Boromées quiméri- 
tcroient d'être décrites. Mais le temps 
9^ gagne , les efpions m'obsèdent ; je 
fuis forcé de faire à la hâte & mal, un 
travail qui demanderoit le loifir & la 
tranquillité qui me manquent. Si jamais 
la providence jetant les yeux fur moi , 
me procure enfin des jours plus calmes, 
je les deftine à refondre fi je puis cet ou- 
vrage , ouà y faire au moins un fupplé- 
nicnt dont je fens qu'il a^rand befoin{*). 
Le bruit de mon hiftoire m'avoit de- 
vancé , & en arrivant je trouvai que dans 
les bureaux , & dans le public tout le 
monde étoit fcandalifé des folies de lam- 
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<*) J'4u rçsioAcé ï ce projet. 
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balTadeur. Malgré cela , malgré le cri 
public dans Venife , malgré le^ preuves 
fans réplique que j'exhibois , je ne ptrs 
obtenir aucune juftice. Loin d'avoir ni 
fatisfadion ni réparation , je fus même 
laiffé à la difcrétion de Fambaffadeur pour 
mes appointemens , & cela par Tunique 
raifon, que , n étant pas François , je n'a- 
vois pas droit à la proteélion nationale , 
& que c'étoit une affaire particulière 
entre lui & moi- Tout le monde con- 
vint avec moi que j'étois ofFcnfé , lézé , 
malheureux, que laRibaffadeur étoit i«i 
extrav^nt cruel , inique ,& que toute 
cette affaire le déshonoioit^ jamais. Mais 
quoi! il étoit lambaffadeur ; je n'étois, 
moi , que le fecrétaire. 

Le bon ordre , ou ce qu'on appelle 
ainfi , vouloit que je n'obtinffe ajticunè 
juftice , & je n'en obtins aucune. Je m'i- 
maginai qu'à force de crier & de traiter 
publiquement ce fou comme il le méri- 
toit , on me diroit à la fin de me taire , 
& c'étoit ce que j'attendois» bien réfolù 
de jiobéir qu'après qu'on auroit pro- 
noncé. Mais il n'y a voit point alors de 
miniftre des affaires étrangères. On me 
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laHfa clabauder , an m'encouragea même, 
on faifoit chorus : mais Fafifaire eîi relia 
toujours là, jufqu'à-ce que, ïas d'avoir 
toujours raifon & jamais juftice, je perdis 
enfin courage , & plantai-là tout. 

La feuk perfonne qui me reçut mal & 
dont j'aurois le moins attendu cette injut 

tice , fut Mde. deB I. Toute pleine 

des prérogatives du rang & de la no- 
blefle , elle ne put jamais fe mettre dans 
la tête qu'un ambaflàd eur pût avoir tort 
avec fon fecrétaire. L'accueil qu'elle me 
£t fut conforme à ce préjugé. J'en fus 
Ti piqué qu'en for tant de chez elle 9 je 
lui écrivis une des fortes & vives let- 
tres que j aye peut-être écrites , & n'y 
fuis jamais retourné. Le P. Caftel me 
reçut mieux ; mais à travers le pateli- 
nage jcfuitique » je le vis fuivre affez 
fidellement une des grandes maximes de 
la fociété , qui eft d'immoler toujours 
le plus foible au plus puîffant. Le vif 
fentiment de la juftice de ma caufe & 
ma fierté naturelle , rût me laifsèrentpas 
endurer patiemment cette partialité. Je 
ceflai de voir le P. Caftel , & par- là 
d'aller aux Jéfuites où je ae connoiiïbis 
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que lui feul. D'ailleurs , refprit tyraiî- 
nique & intrigant de fes confrères , fi 
différent de la bonhomie du bon père 
Hemet me donnoit tant d'éloignement 
pour leur commerce que je n'en ai vu 
nucun depuis ce temps-là , fi ce n^eft le 
P. Berthier que je vis deux du trois fois 
chez M. D...n , avec lequel il travailloit 
de toute fa force à la réfutation de Mon« 
tefquieu. 
Achevons , pour n'y plus revenir , ce 

qui me refte à dire de M. de M Je 

lui avois dit dans nos démêlés qu'il ne 
lui £alloit pas un Secrétaire , mais un 
clerc de procureur. Il fuivit cet avis , & 
xne donna réellement pour fucceffeur 
un vrai procureur , qui dans moins d'un 
sui lui vola vingt ou trente mille livres. 
Il le chafla , le fit mettre 'en prifon , 
cbafla fes gentilshommes avec efclandrc 
& fcandale , fe fit partout des querelles , 
reçut des affronts qu'un valet n'endurc- 
roit pas , & finit à force de folies , par 
fe faire rappeler & renvoyer planter fes 
choux. Apparemment que parmi les ré- 
primandes qu'il reçut à la cour , fon 
affaire avec moi ne fut pas oubliée. Du 
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moins peu de temps après fon retour, 
il m'envoya fon maître-d'hôtel pour fol- 
der mon compte & me donner de Fargent* 
J'en manquois dans ce moment-là ; mes 
dettes de Venifes , dettes d'honneur fi ja- 
mais il en fut , me pefoient fur le cœur. 
Jefaifis le moyen qui fe préfentoit de 
•les acquitter, de même que le billet de 
Z.....O N..i. Je reçus ce qu'on voulut me 
donner , je payai toutes mes dettes, & 
je reftai fans, un fol comme auparavant, 
mais foulage d'un poids qui m'étoit in- 
supportable. Depuis lors je n'ai plus en- 
tendu parler de M. de M qu'à la 

-mort que j'appris par la voix publique, 
"Que Dieu faffepaix à ce pauvre homme ! 
'Il étoit auffi propre au métier d'ambaffa» 
tîeur que^je l'avois été dans mon enfance à 
celui de grapignan. Cependant, il n'avoit 
tenu qu'a lui de fe foutenir honorable- 
ment par mes fervicés , & de me -faire 
•avancer rapidement éans l'état auquel le 
comte de Gouvoh m'avoit deftinc dans 
ma jeuneffe , & dont par moi feul je 
m'étois rendu capable dans un âge plus 
uvancé. 

La juftice & l'inutilité de mes plaintes 
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me laifsèrent dans l'ame un germe d'in- 
dignation contre nos fottes inAitutions 
civiles , où le vrai bien public & la vé- 
ritable juftice font toujours facrifies à je 
ne fais quel ordre apparent , deilruâif 
en effet de tout ordre , & qui ne fait 
qu'ajouter la fanâion de l'autoritc pu- 
blique à loppreflion du foibie & à l'ini- 
quité du fort Deux chofes empêchè- 
rent ce germe <Ie fe développer pour 
lors comme il a fait dans la fuite : l'une 
qu'il s'agiffoit de moi dans cette affaire , 
& que l'intérêt privé , qui n a jamais rien 
produit de grand & de noble , ne fau- 
roit tirer de mon cœur les divins élans 

au'il n'appartient qu'au plus pur amour 
u jufte & du beau d'y produire. L'autre 
fut le charme dp l'amitié qui tempéroit 
& calmoit ma colère par l'dcendant d'un 
fentiment plus doux. J'avois fait con- 
noiffancc à Venife avec un Bifcayen , 
ami de mon ami de Carrio , & digne de 
l'entre de tout homme de bien. Cet aima- 
ble jeune homme , né pour tous les 
talens , & pour toutes les vertus , venoit 
de faire le tour de l'Italie pour prendre 
le goût des beaux arts , & n'imagioant 



Digitizedby Google 



•«*= 



ly J T E E vit 117 

- »' ■ -- " ' ■ " ■■■ ' ■ ■ I ' .11 » 

^ lien 4^ plus à acqwrir , ij vouloit s en 
retourner en droiture dans fe patrie. Je lui 
4is que les arts nétoient que le délaffe- 

^ 9i4ÇDt 4'sUn génie comme le fien , fait pour 
.cultivée les fciences , &je Jui conseillai 

, cour , en prendre le goût , un voyage & 
fix inoi$ de féjour à Paris. Il mç crut 
& fut à Paris. Il y étoit & mattcndoit 

. quand j'y arrivai. Son logement ctoit trop 

^ ^rand pour lui; il m'en offrit la moitié , 
je i acceptai. Je le trouvai dans la ferveur 
des hautes connoiffançes. Rien nétoitau- 

' ieffus de fa portée ; il dévoroit & digé- 

? roit tout avec une prodigieufe rapidité. 
Coname il me remercia d'avoir procuré 
cet aliment à fon efprit , que le bcfoin de 
lavoir tourmentoit farjs qu'il s'en (Joutât 
lui-même! Qi^els tréfors de lumières & 
de vertus je trouvai dans cetje ame forte ! 
Je fentisque c'étoit l'ami qu'il me falloit; 
BOUS devînmes intimes, Nos goûts n'é- 
loicnt pas les mêmes t nous difputions 
toujours, Tous <kux opiniâtres , nous 
n'étions j'amais d'accord fur rien. Avec 
ecla nous ne pouvions nous quitter , & 
tout en nous contrariant fans cefle^ 
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aucun des deux n eût voulu que FaiitM 
fût autrement- 
Ignacio EmanucI de Akuna émt un 
de ces hommes rares querEÇ^Igttfe&uJ* 
produit, & dont elle produit Ifeo peu 
pour fa gloire. Il n'avoit pas ces vknentes 
paffions nationales communes dans fea 
pays. L'idée de Ja vengeance ne pouvok 
pas plus entrer dans fon efprit, que le défif 
dans fon cœun II étoit trop fifer pouf- 
étre vindicatif, & je lui ai fouvent oui 
dire avec beaucoup de fang-froid , qu'un 
mortel ne pouvoit pas offenfer fpn am^ 
Il étoit galant fans être tendre. Il jouoit 
avec les femmes comme avec de jolis 
^lîfans. Il fe plaifoit avec les maitrefles 
de fes amis , mais je ne lui en ai jamais 
vu aucune , ni aucun défir d'en avoir* 
Les flammes de la vertu , dont fon cœur 
étoit dévoré ne permirent jamais à celles 
<Je fes fens de naître. 

Après fes voyages il s'eft marie , il eft 
mort jeune , il a lailîé des enfans; &jc 
fuis perfuadé comme de mon exiftencc 
que fa femme eft la première & lafeul^ 
tjui lui ait fait connoître les plaifirs de 
i^mour. A l'extérieur il étoit dévot ' 
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comme un Efpagnol , mais en - dedans 
cetoit la piété d'un ange. Hors moi , 
je n'ai va que lui feu! de tolérant de- 
puis que j'exiftc. H ne s'cft jamais in- 
formé d'aucun horatoe comment il pen- 
foiten matière dé religion. Que fon ami 
fat juif , proteftant, turc, bigot, athée, 
I peu lui importoit , pourvu qu'il fût hon- 
j Bête homme. Obftiné , têtu pour des opi- 
; liions indifférentes , des qu'il s'agiffoit 
:. de religion , même de morale , il fe re- 
^cueilloit , fe taifoit, ou difoit fimple- 
j ment: je ne fuis chargé que de moi. Il eft in- 
I crayable qu'on puiiTe affocier autant d'élé- 
vation dame avec tin efprit de détail, 
porté jufqu'à la minutie. Il partageoit 
I & fixoit d'avance l'emploi de fa journée 
I j)ar heures , quarts - d'heure , & minutes , 
, & fuivoit cette diftribution avec un tel 
j fcrupule que fi l'heure eut fonné tandis 
qu'il lifoit fa phrafe , il eut fermé le livre 
I laas achever. De toutes ces mefures de 
temps ainfi rompues , il y en avoitpour 
telle étude , il y en avoit pour tell^ 
autre ; il y en avoit pour la réflexion , 
Ipour la converfation , pour lofRce , 
pour Locke , pour le ro/airc y pour l€# 
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vifites , pour la mufique , pour la pein- 
ture; &il ny avoit ni plaifir, ni tenta- 
tion , ni complaifance , qui pût inter- 
vertir cet ordre. Un devoir à remplir feul 
i'auroit pu. Quand il me faifoit la lifte 
de fes diftributions afin que je m'y con-' 
formaffe , je commençois par rire , & je 
finiffois par pleurer d'admiration. Ja- 
mais il ne génoit perfonne , ni ne fup- 
portoit la gêne , il brufquoit les gens 
qui par politeffe vouloienjt le gêner- Il 
étoit emporté fans être boudeun Je 
l'ai vu fou vent en colère , mais je ne 
l'ai jamais vu fâché. Rien n'étoit (i gai 
£[uc fon humeur; il en tendoit raillerie, 
& il aimoit à railler. U y brilloit même 
& il avoit le talent de l'épigramme. 
Quand x>n l'animoit il étoit bruyant & 
tapageur en paroles ; ùl voix s'en tendoit 
de loin. Mais tandis qu'il crioit, ^n le 
voyoit fourire , & tout à travers fes 
cmportemens , il lui venoit quelque mot 

{Jaifant qui faifoit éclater tout le monde. 
1 n'avoit pas plus le teint efpagnol que 
le phlegme. Il avoit la pe^u blanche, 
Its joues colorées , les cheveux d'un i;hâ- 
Wn prefque jblo^d. Il étQii|rand & bien 

fait. 
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feit. Son ;corps fût formé pour loger foâ 
amë. ' ' '• ' ' 

Gc fage de coeur aûifi que^de tête fé 
connoiflbit en hommes & fut mon ami. 
i Geft toute ma r^ponfe à quicohque ne 
l'cft pas. Nous nous liâfciiËs fi bien» que 
nous fîmes- le ptt>]tt de p^iCfer nos jours 
enfemfeijç. Je devois' dkri^bel4u^$ années 
aBer a- ÀfcoyCfci ,'i^ouf 'VWrc 'ài^éc lut 
dans fa terre. TottC^^ ïl6& pmiés de ce 
projet furent arrangéé^^ntre iidiis la veilte 
de foîi départ II %y litianquaquè ce* qui 
0e dépend pas des' hommefs dafàs lès pro- 
jets ki mkux concprtés: 'Ijfes <événêmen* 
poftérieurs , mes défaftres , foïi hïariage^ 
Êi mort ciifirt nous dnt'fépôrrfs pour tou- 
jours. On dirôit qtï*it' û^f a que' {es noiri^ 
complots des"i»ëcn^s qui réuffifTciit , lt% 
projefôîinnoccns des bofïs noit prêfque 
jamais d'accbmpliffbttifent * ■ 

Àyaàt' IfenïiiKncomr^feki^f de la d^- 
pqnakoGe, 3ë'4»epïcmii« biétt -de lïe rn'y 
plusrcoopofer; c | Aiy^^rft î ^v^^- ;teïiVerfer dès; 
Ictw naifiaiHsesdpsr pi-ôjtts-tfa'flïbifioîique 
Toccaûm m^avoit fàk fdrttier , rebute de 
rentrer dans y carrière q^ue j ayois fi bien 
commencée, & dbut n^anibaoitts jp venoi$ 

^Second SuppL Tome L \ ^ 
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^etre expulfé, je rcfolusdene pîxis m at- 
tacher à perfonne , mais de reftcr dans 
rindçpendance en tirant parti de mes 
talens , dont enfin je commençois à fentir 
la mcfure, & dont j avois trop modefte- 
ment penfé jufqu alors. Je. repris Je tra- 
vail de mon opéra , que 3 avois inteiv 
rornpu pour aller k Venifc ; & pour mV 
livrer plus tranquillement , après le de- 
part d*Altunaje retournai loger à xaàn 
ancien hôtel St. Quentin , qui dans un 
quartier folitîiire , & peu loin du Luxem^ 
l^ourg , m*^it plus commiHie.pour tra- 
vaijlet à rïion aife^ que( la brujrante rue 
St. Hoiaor'é. / * :,^ . 

Là m'attendoit la fcuile îcojifoiatîoft 
réelle qiie le ciel m'ait fait goûter dans 
ma misèrij , & qui feule me la rend fup- 
portaWe, Ceci n'eft pas une connoiffancc 
palTagère ; je çlois . entrer dans quelque 
4étaiï far la manière dont elle fe fit. 

Nous avions un^ nouvelle hôtefle qui 
étoit ti'Qi^léaiis.: Elle iprit pour travaHkr 
en linge une fille defon pays , d'environ 
vingt-deu3Ç à vingt-troi« ans , qui ttnan- 
geoit avec nous ainfi que rhôtcffè. Cette 
Hlk.appel^ç Thérçjfe le Vaffeur , éloât 
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de feonne famille» Son père étoit officier 
de la raonnoie d'Orléans , fa mère ctoit 
marchande. Ils avoient beaucoup d en- 
fens. La monnoie d'Orléans n'allant plus , 
le père fe trouva fur le pavé ; la mèr« 
«yant cffuyé des ban/jueroutes fit mal fcs 
afiEâires, quitta 1^ commerce & vint à 
Paris avec! fon mari & fa fille qui lei 
nourriffoit'tous trois defon Vavail. •' 
La première fois que je vis paroîtrô 
cette lille à table , je fus frappé de Ton 
naaintien mpcjefte & plus encore de ion 
regard vif & doux , qui pour nioi n eut 
jamais fôn fmiblable; La table étoit com- 
Çoféc , outre Mi. de Bonnefond , de plu- 
iieurs abbés Irlandoi^ , Gafcons , & au- 
tres gens de j^areille étoffe. Notre hotcfTî 
dle-meme avoit rôti le balai ;• il n'y avait 
là que iBoi feul qui parlât & fe compor- 
tât décemment. On agaça la petite; je 
pris faî défenfe. Auffitôt les lardotis tom- 
bèrent fur moi. Quand je n aurois t\i 
satureilément aAacun gôùtpour cette pau- 
vre fille , la compaffioii , la conferadidliort 
m'en auroient donné. J'ai toujours sdaiè 
rhpnaêteté dans los manières &dan$ les? 
propos , £u3PtoUt â?v«cle fexe. Je devins; 

F z 
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hautement fon champion. Je la vis fenfi- 
ble à mes foios , & fes regards , animés 
par la rejconnoiffance qu'elle n'ofoit ex- 
primer de bouche, n en devenoient que 
plus pénétrans. 

£;iJe étoit très-timide ; je Tétois auflS. 
La liaifon que cette diîpofition commune 
fembloit éloigner , f e fit pourtant très- 
rapidement. L'hôtefle , qui s'en apper- 
^ut, devint furieufe , & fes brutalités, 
avancèrent encore mes affaires auprès de 
ta petite , qui , n'ayant d appui quemoi 
jfeul daas la maiXoa, me voyoit , fortit 
^vec peine, &; foupirpit après lé retour 
de fou protecjeiar. Le rapport de nosi 
coe;ur3 , . k ^coricQurs de nos difpofition^ I 
çv<t bientôt fou effet ordinaire. Elle crîiit 
voir e?i moi lin hoiinête-homme ; elle 
nç fc trompa pas. Je crus voir en elle 
upq filje fenfible , fimple & fans coquet* 
tçrie ; je ne me trompai pas non- pkis. Je 
lui déclarai d'avance quejene l'abandoù- 
nefois ni ne Tcpouferois jamais. L amour , 
Ir'eftime, 1^ fmcéjiité naïyc furent les mi- 
iliftr^s de mon triomphe, &c'étoit.parce 
(}ue fon cœur étoit tendre & honnête que 
ji^fus heurcuKiani êtr? cntrepren^ut. 
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La crainte quelle eut que je ne nïc 
fâchafle de ne pas trouver en elle ce 
qu elle croyoit que jY chèrchois , reculk 
mon bonheur plus que toute autre chofe. 
Je la vis interdite & confùfe avant de ft 
rendre-, vouloir fe faire entendre, & 
nofer s'expliquer. Loin d'iinaginei* la 
véritable caufc de fon embarras, j'en ima- 
ginai une bien fauffe , & bien infultantc* 
pour fes mœurs, & croyant qu'elle m'a- 
yertiffoit que ma fanté couroit des Fifqûe^, 
je tombai dans des perplexités qui ne me 
retinrent pas , mais qui durant plufieurs 
jours empoifonnèrent mon bonheur. 
Comme nous ne nous entendions point 
l'un Fautre , nos entretiens à ce fujet 
étoient autant d énigmes & d'amphigou- 
ris plus que rifibles. Elle fut prête à me 
croire abfolument fou ; je fus prêt à ne 
favoir plus que penfer d'elle. Enfin 
nous nous expliquâmes ; elle me fit en 
pleurant l'aveu d'une faute unique au < 
îbrtir de l'enfance, fruit de fon ignorance 
& de fadreffe d'un fédudleur. Sitôt que 
je la compris je fis un cri de joie : Pu* 
ccjage ! m'écriai-je ; c'eft bien à Paris ^ 
c'eft bien à vingt ans , qu'on en cherche! 

F 3 
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Ah , ma Thérèfe f je fuis trop heureux 
de te pofleder £igc & faine , & de ne pa$ 
trouver ce que je ne cherchois pas. 

Je navois cherché d*abprd quà me 
donner un anïufenfïent. Je vrs que j'atvois 
plus fait , & que je m'étois domié une 
compagne. Un peu d'habitude avec cette 
excellente fille , un peu de réflexion fui 
ma fituation » me firent fcntir qu'en ne 
fongeant qu^à mes plaifirs , javois beau* 
coup fait pour mon bonheur. II nae fel- 
loit à la place de l'ambition éteinte y un 
fentiment vif qui remplît mon cœur. Il 
failloit ^ pour tout dire , un fuccefleur 
à maman ; puifque je ne devois plus 
vivre avec elle, il me ialloit quelqu'un 
qui vécût avec fon élève , & en qui je 
trouvaffé la fimplicité , la docilité de 
cœur qu'elle avoit trouvée en moi. Il 
fâlloit que la douceur de la vie privée 
& domeftique me dédommageât du fort 
brillant auquel je renonçois. Quand 
j'étois abfolmnent feul , mon cœur étoit 
vidfe , mais iï n'en falloit qu'un pour le 
remplir. Le fort m'avoit ôté » m'avoit 
aliéné du moins en partie, celui pour 
Jequel h nature m'^oit faTt. Dès - îor^ 
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j'étois feul ) car il n'y eut. jamais pout 
jfnoi d'intermédiaire entre tout & rien- 
Je trouvois dans Thérèfe le fuppMment 
dont j avois befoin ; par elle je vécus 
heureux autant que je pouvois 1 être félon 
le cours des événemiens. 

Je voulus d'abord former fon efprit. 
Jy perdis ma peine. Son efprit eft ce 
que la fait la nature ; la culture & les 
foins n y prennent pas. Je ne rougis point 
d avouer quelle n a jamais bien fu lire, 
<juoiqu'elle écrive paflablement. Quand 
j'allai loger dans la rue neuve des Petits- 
Champs , j'avois à l'Ijôtel de Pontchar- 
train , vis-à-vis mes fenêtres , Un cadran, 
fur lequel je m efforçai , durant plus rfuft 
mois , à lui faire connoître lès heures. 
À peine les connoit-elle encore à pré- 
fcnt. Elle n a jamais pu fui vre Tordre des 
douze mois de l'année , & ne coniK)ît pas 
lin feul chiffre , malgré tous les foins que 
j'ai pris pour les lui Vnontrer. Elle ne 
fait ni cortipter l'argent , ni le prix d'au- 
cune chofe. Le mot qui lui vient en par- 
lant eft fouvent l'oppofé de celui qu'elle 
veut dire. Autrefois j'avois fait un dic- 
tionnaire dt fes phïafes , pour amufer 

£ 4 
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Mde. de Iiuxembbui»g, Scfesqui-pro* 
que font devenus célèbres dans les fociétéç 
où. j'ai vécu. Mais cette perfonne fi bor- 
née , & , fi Ton veuit , fi ftupide , eft d un 
confeilr excellent dans les occafionjs diffi- 
ciles. Souvent , .en Suiffe , en; Angleterre, 
en Fr^ncé^, dae^lés c^taftropli^ où je pac 
trouvois , elle a. .vu ce que je ne voyois 

Î)as moi-çnême ; elk; m a donne, les avis 
es meilleurs à iuivre ; elle in'a tiré des 
dai^gefs où je me; préoipitois aveugté- 
ipaent , & devax^t les dames dy plus la^i|t , 
rang, devant Iqs grands & les princ^p 
fes fentiïpens,,fon bon feos j,fes répopfe^ 
& fa conduite lui *brit attiré . Teilime .uw* 
yerfelle, ^ à moi^ fur f0n mérite, des 
compliraens dont je fejtjtois la fincérité. 
Auprès des perfonnes qu on ajme , k 
ientiment npurrit.. refprit ^ainfi que le 
cœur , & Yqxy a peuibefoift djephçrcjber 
ajllleu rs des idées.. , . i . 

. Je vivoisï avec ma Thérèfe aufE, ftçré^.- 
blemeût qu'avec le plus b^au génie de 
l'univers. Sa mère y fière d'avoir 4té jadi^ 
élevée auprès de la marquife dQl^PO?- 
jpipeau , faifoit le bel efprit , youloit 



DigitizefJby Google 



L I V R E . V 1 1. i 129 

diriger te ften , & gâtoit par fon afluce la 
fimplicitë de notre idommerce, 

L'eiinui de cette impartnaité me fit ua 
peu furoiojitcr h fotte honte, de n'ofer 
me montrer avec Thérèfe en public ; & 
nous faifions j tête-à-têtè ^ (Je petites pro- 
menades champêtres '& de petits goûtés 
qui m*étoîent délicieux, Jt voyois (|u elte 
m aimoit fincèrcment , & x:ela redoubloiir 
ma teûdréffe- Cette douce intimité me 
tenoit lieu de tout:ravenir .ne çie tou» 
choit plus ^ ou. ne me touchoit que 
comme le. préferit prolongé : je ne déûr 
rois rien que d'en affurer la durée. 

Cet attachement me rendit toute ren- 
tre diffipation fuperflue & infipidc. Je 
ne fortois plus que pour aller chez Thé- 
rèfe ; fe . demçute devint * prefque la 
mienne- Cette. vie retirée devint fi avau- 
tageufe pour mon travail , quen moins 
de trois mois mon opéra tout entier fut 
fait ; paroles & mufique. Il reftoit feule- 
ment quelques accompâgnemens & rcu^h 
pliffages à laire> Ce travail de manœuvre 
m'ennuyoit fott Je Jjropofai à Phiiidpf 
de s'en charger ^^fn lui donnant p^fitalj 
bcnefice. îï vi4t deuîj; ioi$ , >S(.M.q^^ 

F 5 
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4}ues remplifl^gei dans Tade d'Ovid ç : 
inais il ne jhi4 fe captiver à ce travail 
affidu |>our un profit éloigné , & même 
incertain* Il ne revint plus ,& j achevai 
înotabefogne moi-même. 

JMoR opéra fait , i{ s agit d en tirer 
parti : c^étoit un autre opéra bien plus 
difficile. On se vient à bout de rien à 
3Paris quand on y vit ifolé. Je pen&i à 
me faire j«our par M de Ja Poplinicre^ 
chea? quiGafuffecoûrt, de retour de Ge- 
nève y m'avoit introduit. IVL de la Popli- 
!»ièrc étoit ïe Mécène de Rameau : Mde. 
de la Popiinière étoit fa très-hunohle éco- 
îière. Rameau faifoit , comme on dit,, 
îa pli^ & le beau temps dans cette mai- 
fon^ Jugeant qu'il protégeroit avec plailir 
ïouvrage d*on de fcs^difciples , Je voulus 
lui montrer le mien. Il refufa de le voir; 
difalît quil ne pouvoit lire des parti- 
tions ^ & que cela le fatiguoit trop. La 
FopKnière dit là-defius , .qu'on pouvok 
le lui faire entendre , & m^offrit de railen»- 
bkr ê^s muficiens pour en exécuter de^ 
morceaux: je ne demandais pas mieux.. 
Kame^iî confentit en grommelant & ré- 
jHltaut làosi ceife que ce devoit ^tre uac 
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belle chofe que de la compofition d*uiti 
homme qUi n étoit pas enÊult de la balle, 
&qui avôit appris la miifique ComfeuL 
3e md bâtai de tirer en parties cinq ou 
fix nofôrdeaùx choifis. On me donna une 
éix^A^t de fymphoftiftes , & pour chan* 
tcurs Albett / Bérard , & Mlle. Bour- 
bonnois. Rameau commença , dès I ou- 
verture , à faire entendre , par fcs éloges 
outrés. N^ju'eUe ne pauvoît être de moi. 
Il-*n€ laiffa^^paffer aucutt morceau fans 
donner ^es fighes d'imfôàtiettce : mais à 
tonaii^'dte haute -fco^tife , dont le thânt 
éfoit mâW & fonore, & Taccomnagne- 
nieht très^brillant , il ne put plus ic con- 
tenir ; H m'apoftiopha avec unie 'brutalité 
qui fcandalîlk tbùt le m<5ndc, Ibutenant 
45ù*une partie de ce qu'il vénoit d'en*- 
tendrç, étoit d'un homnie confommé 
dans Tart ï & le réfte d^tih ignorant qui 
né fàVbit pas même la nnifiqtie ; & il eft 
vrai qîne mon travail inégati8cfons règle, 
étoit tanéôt fublimc & tantôt trè^-plar, 
cômrrie doit être celui de quiconque!^ 
»'clè\'e que par quelques ékns de géhife 
& que Ikfcifence ne îbutient point. J^Rà». 
teeàu j^rétendit ne voir en moi qw'iin petit 

F 6 
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pillard lans talent & laiis goût Les a(Iif« 
taasv&furtout le maître 'de la maifon, 
ne pensèrent pas de ineipe. M. de Ri- 
c^lieUi qui , dans gç tefnpsrlà vpyoiç 
be^uccnip M- $c lVIde;,.de l?i P<>pliftif r^ I 
ouit parler de mon Auvrage ^ ^ vO^nt 
lentendre en cnti^, , avec le ^jfs^jç^jdi^ 
le fairç donner à la cour , s'il ei^^éloiç 
coûtent II fut exécuté à grand <:œur;& çn 
grand orchefte ai\p frais dii Kçi^jclp^s^ 
M. de Bonnev^I ., intendant di^ ; j[\l§Du^£ 
Francœur dirigeoit rexécutipn*jyfffiçti^|| 
fut Airprenant : M., le Duc^^ nt t^ff^i.t 4^ 
s'écrier & d'applaudir , Sck l^iÎQ d^a 
ch<Eur , dans IVéle du Taffe , il %. leva » 
vint à moi & me ferrant la m^in :.a;IVî| 
ïlpufleau., mci dit-il , VQflà; de^ rbarm^r 
ja,ie:qui trànfporte. Je 151'ai j^mai^ riçi^ 
(çntjendù, de plus, beau : j^ veux hixh 
^Jonner cet ouvrage à Verfailles;. » , , \ , 
. Mde* <ie la Eoplinière ^ <|uj étoit là^, 
ne dit pas un mot. Rameau^ quoiqu'io,. 
vite ^ n'y avoit pas voulu venir. Le^lenr 
d^majn Mde» dfi la Poplinière me fi^^ 
à fa toilette 1 un accueil fort dpr, affè^^ 
de r^aifler ma .{>^èce y &. m^ dit que^ 
quoiqu'un p«u de^di/iquantieût d'a|iQr4 



Digitizedby Google 



Livre VU, ija 

ébloui M. de Richelieu , il en étoit bien, 
revenu , & qu'elle ne me confeilloit pas de 
compter fur mon opéra. M. le duc arriva 
peu après & me tint un tout autre langage 
me^itides cbofes flatteufes fur mes taleds, 
& me parut toujours dilpoféà faire ;doii- 
nermapiècd devant^ le Roi. Il n'y a, dit^ 
ii , que laéke du Taffe qui ne peut paflcr 
à la Cour : ii en faut faire un autre. Sur 
ce feul tnotj'ailai; m enfermer che.z.moi » 
&tdans trois' Semaines , }tu$ £ut, à la 
place idil Tafle, un autre aéte» dont) 1^ 
fujet était Héfiode infpiré par une mufe* 
Xe tfout^ai ie fecret de faire parfer dan* 
eet àdte 'une partie de Thiftoire de mes 
telens, & de la jaloufie dont Rameau 
. vouloit . bien* les honorer. Il y av<oi( 
dans ce nouvel ade une élévation moii^s 
gigahtefque , & ftiieux fouttenuic que celjc 
du Taflte- La mufique;cn étpit auffi noble 
& beautoup mieuîc faite , & fi les deux 
autresaûes aMoient;valu celuirlà , la piççe 
entière eut ava^iageufement fouteau la 
sepréientatâi90^ maè tandis :(|uej'a€hevois 
de la mettre .€» é^tafl , iioe^/aufereQntr,ep^ife 
iufpçflrfij Ï^Ç^^opf de celle-là. 
,: .X';tiiyqfi,)aWil^ivitMâ^e,4gfo^ 
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^StÊimmtmmummmmmmmÊmmmmammÊm^mÊmmmmÊmmmmmtmmmmmimÊimammmaÊmmiÊÊÊÊaÊm. 

lk>i , il y eut beaucoup de fêtes à Verfailks, 
entr autres pkifieijrs opéra au théâtre dai 
petites écuries. De ce nombre futlcdramc 
de Voltaire, intitaié: la Princegi de No^ 
varre , dont Rameau avoitfait Ja mufi^ue^^ 
& qui venoit d être change & reformé fou;* 
le nom dés fêtes de Ramirë. Ce nouveau 
fujet demandoit plufiiuris cbangemens 
aux divertiffemens de l^ancien, tautdains 
les vei^ que dans la mufique. - ;: 

Il s'agiffoit de trouver qûdqu'aa qui 
pût remplir ce douMe objet Vbltairê^ 
alors en Lorraine, & Rameau ^, tou» deux 
^cupés pour Topera du Temple de la 
gloire , ne pouvant donner dos foios 
à celui-là ; M. de Richelieu penfa à 
moi y me . fit propofcr de m*en charger i 
& pour que je puffe examiner mieux 
Ceqailyavoità foire, iJ ni envoya fépa- 
îément le poème & la mufique. Avant 
toute chofe, je ne voulus toucher aux 
paroles que de l'aveu de fauteur , & je 
lui écrivis à ee fujet une lettre très' 
bonnête & même re^eâueûle , comocxc 
i> cônvenoit Voici fe i^ponfef 

iï Décembrt i*^4Ç. 

*^ Vbps ramifiez , Moiifîeur , deux 
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)j talens qui ont toujours été féparét 
„ jufqua préfeut. Voilà déjà deux bot^ 
» nés raifons pour moi de vous eftimer^ 
,j & de cherciîcr à vous aimer. Je fui$ 
5, fâché pour voiis que vous employiez 
» ces deux talens à un ouvrage qui n en 
» eft pas trop digne. Il y a quelques 
» mois que M. le duc de Richelieu 
» m ordonna abfolument de faire en un 
)3 clin - d œil une petite & itiauvaifc 
» cfquiffe de quelques fçènes infipides 
93 & tronquées , qui devoicntsaj^ft^rà 
» des divçrtiËfeniens qui nfc font point 
» faits pour elles. J'obéis avec la plus' 
D grande exaditude , je fia très -vite & 
S) très-mal.J'envoyaicc miférable croquis 
» à M. le duc de Richelieu, comptant 
» quirne fervireit pas ', ou que je le 
55 corrigeroîs. Heureufement il éft entre 
» vos mains ^ vous en itts le maître 
35 abfolu ; j^aT perdu entièrement tout 
» cela de vtte. Je ne doute pas que vous 
» n'ayez redifié toutes le$ fauties échap- 
V pées néceflairenient dans unecompo^ 
a) fuion fi rapide d'une fimple efquiCfe, 
» que vous jï«yez fuppléé à tout. 
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- ,) Je niiî fouvièns quentre autres ba* 
)i> lourdifes , il n eft pas dit dans ces 
,5 fcènes <jvii lient les divertiffemcns , 
19 commeat la princeffe Grenadine paffe 
a, tout-d'un-ccmp d'une prifôn dans ua 
)) jardin ou dans un palais. Comme ce 
„ n eft pîoint un magicien qui lui donne 
fy des fêtes, mais un feigncurEfpagnol, 
^y il me femble que rien ne doit fe faire 
j> par enchantement Je vous prie , Monr 
^ ficur , de vouloir bien revoir cef ea- 
^ droitj dont je n'^i qu'une idée conîufc. 

^ Voyez s'il eft néceffaire que la pxifon 
55 s'ouvre, & qu'on fafle paffer notre priur 
» ceffc de cette prifon dans un beau pa- 
53 lais doré & verni , préparé pour elle. 
yy Je fais très-bien que tout cela eft fort 
55 miférable,, & qu'il eft au-deffous d'un 
50 êtrepenfant de faire une affaire férieufe 
^ 4e ces bagatelles ; mais enfin, puifjqu'il 
» s'agit de déplaire le moins qu'oa potura, 
55 il fai^t mettre le plus de raifon qu'on 
55 peut , ïîçiême dans un mauyais diver- 
59 tiffemeut d'opér^ 

55 Je piç rappoj"te de tout à. vou« , & 
55 à I\J,.9alJ[.otv & jecoi^iptie avoir bientôt 
^ rhoxineur de vous iaxre mes remèrci* 
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55 mens, & de vous âffurer, Monfieur,. 
55 à quel point . j ai celui d'être , &c. „ 
Qu'on neibit pas furpris de la grande 
poÛteffc de cette lettre comparée aux 
autres lettres demi - cavalières qu'il m'a^ 
écrites depuis ce temps-là. Il me crut 
en grande faveur auprès de M. de Ri^ 
chelieu , & la foupleCTe courtifane qu'oa 
lui connoît , l'obligeait à beaucoup d'é- 
gards pour un nouveau venu , jufqu'à ce 
qu'il connût mieux la mefure de fon crédit. 
Autorifé par M. de Voltaire & dif- 
\ penfé de tous égards pour Rameau , qui 
Dccberehoit qu'à nie nuire, je me mis 
au travail, &eri deux mois ma befogndt 
fût feite. Elle fc bprna, quant aux vers , 
i très-peu de chofe. Je tâchai feulement 
qu'on n'y fentitpas la différence des fty- 
les, & j'eus-la pfeforaption de croire avoir 
réuffi. Mon travail en .mufique fut plu$ 
long & plus pénible. Outre quç j'eus à 
faire plufieurs teiorceaux d'appareil , & 
entr'àutrcs^ rbuvcrturc,.tout le récitatif 
dont j'étois chargé , fe trouva d'une diffi- 
culté extçêrtie »,. en ce qu'il falloit lier, 
foqventjen pçu de vers ^,.& pardes mûr 
dulationi .^très-rapides., des ly^ùs^phoni^ 
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& des chœurs dans des to^s foré éloignés;, 
car pour que Rameau ne m accusât pas. 
d'avoir défiguré fes airs , je n'en voulus 
chaj^igcr ni tranfpofer aucun. Je réuflîs 
à ce récitatif. Il étoit bien accentué, 
plein d énergie , & furtout excellemment 
fiaoduié. L'idée des deux hommes fupé* 
ûeurs auxquels on daignoit ^ m'affocier 
m'avoit élevé le génie , & je puis dite 
que dans ce travail ingrat & fans gloire, 
dont le public ne pouvoit pas rnême être 
informé, je me tins prefque toujours al 
côté de mes modèles. j 

La pièce dans l'état où je Tavois mife , 
fut répétée au grand théâtre de l'opéra. 
Des trois auteurs, je m'y trouvai feuJ. 
Voltaire étoit abfent, & Rameau n'y vînt 
pas, ou fe cacha. Les paroles du pre- 
mier monologue étoient, très - lugubres ; 
en voici le début: 

O mort f viens terminer les mjj^iirs àt ma vîe^ 

Ilavoitbien fallu faire une muHque 
affortiffante. Ce fut pourtant là- deQus 
que Mde. de la Poplinière fonda fa cen- 
fure , en m'accufant avec beaucoup d'ai- 
greur, d'avoir fait une. mufiquc d'ejatei- 
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rcment. M. de Richelieu commença judi- 
cieufement par s'infornîier dequi étoient 
les vers de ce monologue. Je lui préfentai 
le mànufcrit qu'il m'avoit envoyé , & 
qui faifoit foi qu'ils^ étoient de Voltaire, 
en ce cas, dit-il^ ceft Voltaire feul qui a 
fort Durant la répétition tout ce qui étoit 
de moi fut iucceflivemcnt improuvé par 
Mde. de la Poplinicre & juftifié par 
M. de Richelieu; Mais enfin j'avois à 
Élire à trop forte partie , & il me fut 
fignifié qu'il y avoit à refaire à mon tra- 
vail plufieurs chofes furlefquelles ilfalloit 
confulter M. Rameau. Navré d'une con- 
clufion pareille , au lieu des éloges que j at* 
tcndois 5 & qui certainement m'étoient 
dûs, je rentrai chez moi la moift daws 
le cœilr. JTy tombai malade, épuifé de 
fatigue , dévoré de chagrin ; & de fix 
femairîes je ne fus en état de fortir. 

Rameau, qui fut charge des change- 
mens indiqués par Mde. de la Poplî- 
tiicre , m'envoya demander l'ouverture 
de mon grand opéra, pour la fubftituer 
à celle que je venois de faire. Heurcu- 
fcment je fentis lé croc-en-jambt , & je 
la refu&. Comme il n*y avoit plus que 
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cinq ou fix jours jufqu a la repréfenta- 
tion , il n'eut pas le temps d'en faire 
une , & il fallut laiffer la mienne. Elle 
«toit à l'italienne & d'un ftyle très-noa- 
veau pour lors en France. Cependant 
elle fut goûtée , & j appris par M. de 
Valmalette , maître-d'hôtel du roi & gen- 
dre de M.. Muffard mon parent & tn0r^ 
ami , que les amateurs àvoient été trè^ 
contens de mon ouvrage, & que le public 
ne l'avoit pas diftingué d^ celui de Ra- 
meau : mais celui-ci , de concert avec 
Mde.de la Poplinièré, prit deémefurçs 
pour qu'on ne sût pas même que j'y ayois 
travaillé. Sur les livres qu'on diftribuc 
aux fpecftateurs & où les auteurs font 
toujours nommés , il n'y eut de nommé 
que. Voltaire , & Rameau aima mieux 
que fon nom fût fupprimé , que d y voit 
aflbcicr.le mien. . 

Sitôt que je fus en état de fortir, je 
voulus aller chez M. de Richelieu : il 
n'étoit plus temps. Il venoit de partir 
pour Dunkerque , où il devôit comman- 
der je débarquement deftiné pour l'E- 
coffe. AXon. retour, je me dis, pour 
autorjçffr* ma pareiTe, qu'il étoit trop tard. 
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Ne l'ayant plus revu depuis lors , j'ai 
perdu l'honneur que naéritoit mon ou- 
vrage , l'honoraire qu'il devoit me pro- 
duire ; & mon temps , mon travail , mon 
chagrin , ma maladie & l'argent qu'elle 
me coûta , tout cela fiit à mes frais , 
feas me rendre un fol de bénéfice , 01^ 
plutôt de dédommagement. Il m'a cepen- 
dant toujours paruxjue M^ de Richelieu 
avoit naturellement de l'inclination pour 
moi, & penfoit avantageufement de mes 
talens. Mais mon malheur & Mde. de 
la Poplinière empêcherez tout l'effet dç 
fe boniie vblontq.?: . 

Je iie pouvois rfen comprendre à>rai 
verfion de cette femnie , à qui je m'étois 
efforcé de plaire ^ & à qm je faifois affe^ 
régulièrement ma cour. Gauffccourtm'eit 
expliqua les caufes. D'abord , me dit-il , 
ion amitié po^r Rameau , dont elle cft 
la iprôneufe • en tkre j & qui ne veut fouf- 
bit aucun concurrent ;. & de plus: ua 
péché originel qui vous . danxne auprès 
Jelle ^ & qu'elle ne vous pardonnera 
janmis , c'eft d'être Genevois. Là-deJTus, 
il m'expliqua- que l'abbé Hubert qui 
fétoit, & fexcère M^i de M. de la Popii^ 
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' ' ' ' 
nière , avoît fait fes efforts pour l'em- 
pêcher d cpoufer cettç femme qu'il çon- 
Hoiffokbien, & qu'après le mariage elle 
lui 4Voit voué une haine implacable , 
ainfi qu'à tous les Genevois. Quoique La 
Poplinière , ajouta - 1 - il , ait.de l'amitié 
pour vous , & que jb le £ach€ , ne comp- 
tez pas fur fou appui; Il eft amoureux 
de fa femme ; elle vous hait , elle eft 
méchante , elle eft adroite ; vous ne ferea 
jamais rien dans cette maifon. Je me le 
tins pour dit. 

: Ce même Gauffecourt me rendit à-pei* 
près dans le même temps^un fervice dool 
j^avois grand befoirr. Je venois de perdrt 
mon vertueux pèr^ , âgé d'environ 
foixantç ans* Je fentis moins cette pertt 
que je n'aurois fait en d'autre temps*où les 
embarras de ma fituation m'auroienl 
ïtioins occupé. Je n avois point voulu ré 
clamer de fon vivant^ce-qui reftoit di 
bien de ma mère , & doj*t il tiroit le peé 
Tevenu. Je n'eus plus-là-deffus de fcru 
pule après fa mort. • Mais le dé&ut A 
preuve juridique de la mort* de moi 
frère ^ faifoit une difficulté que Ganfiia 
Goun {ç GJbàrgea de i^er , & ^u!il lev 
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en effet par les bons offices de Tavocak 
i deLolme. Comme favois le plus grand 
befoin de cette petite reffource , ^ que 
l'événement étpit douteux , j'en attendois. 
h nouvelle définitive avec le plus vif 
I emprcffement. 

i m feir , eil rentrant, dhez moi , je 

trouvai ia lettre, qui devoit contenir cette 

nouvelle, & je la priî^ pour louvrir avec 

fvnCremljlemeûtdampatïence, âont j'eus; 

tonte au- dedans, de moi. Eh quoi! me 

di$-je avec ckdain , Jean-Jaques fe laif- 

ifaa-t-il fuhjugucE.à ce poiat par rititérêt; 

îfcpar la curiofité ?,Je remig fur Je ch^mp 

la lettre fur : ma cKemiuée.' Je. mQ désha* 

billai, .me. couchai tranquillement, dor-, 

mis mieux qu'à mon ordinaijre , & met 

levai le lendemain affez tard , ians plus 

jenfer à ma lettre. En m'habillant je îap- 

pcrçus , je, iouvi[is,fans me preffer ,, jy 

froiiivâi une lettre ^ de ^ change. J'éi*s bren- 

4es,plaifirs:à la fois ; mai^ je puis jurer 

|îuc le plus; vif fut celui d'avoir foiflste 

j J'aurois vingt traits paareils à citer en 
«a vie, m^je fuis trop preflepour pbu- 
N»ir tout dire^ J'cttvoj^aiiune jpetite partie; 
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de cet argent à ma pauvre maman ; re* 
grettant avçc larmres Theuteux tempsoù 
jauroLs mis le tout à fes pieds. Toutes 
fes lettres fe fentoient de fa détreffe/Elle 
menvoyoit des tas de recettes. & de fe- 
crets dont elle prétendoit que je fifiema 
fortune & la fientie. Déjà le fçntiment ^c 
ik misère lui referroit la cœur & lui rétré- 
ciffoit refprit Le peu que je lui eiwoyai;ftit 
la proie des fripons quiTobfédoient. EHe' 
jie profita de rien; Cela me dégoûta>de{^2ff- 
tager mon rî^cefFaire avec cefi miférables, 
lurtout après l'inutile, tentative que je fts 
pour la Icuf arracher .,;c<^mme il férfet dit 
ci-'après.i Le'temps s'écouloità rargent 
avct; IxiL Nous étions deux , même q«a- 
ttre-, ou , pour' mieux dire ^ nous étions 
fept ou huit» Car^ quoique Thérèfe fût 
d?un défiatéreffement qui a peu d'exem- 
ple r fa m^re n etoit ipas conime clic, 
sitôt qu'Ole fe^vb un peu Tëmontéepâr 
mesiioiûsi, i^jle ftt venir toute fa fàmiilê 
pour* en partager le fruit Sœurs , fils , 
filles , petites - filles , tout vint , hoiw & 
fille: aînée , ranoriée-au direâeur des ca- 
roffes d-Apgcrs; Tout ce queje iaifoîs: 
faut, ^hérè^-ëtoit Retourné. pàr> la mère 

en 
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en faveur de ces affamés- Comme je n'a- 
Vois pas à faire à une perfonne avide , 
& que je n étois pas fubjugué par une 
paffion follç^ je ne faifois pas des folies. 
Content de tenir Thérèfe honnêtement, 
mais fans luxe , à Tabri des preffans be- 
foins , je confentoîs que ce qu'elle gagnoit 
par fon travail fiit tout entier au profit 
de fa mère , & je ne me bornois pas à 
cela; mais par uiie fatalité qui me pour- 
faivoit , tandis que maman étoit en proie 
à fes croquans , Thérèfe étoit en proie à 
la famille , & je ne pouvois rien faire 
daucun côté qui profitât à celle pour 
qui je Tavois deftiné. 11 étoit fmgulict 
<|ue la cadette des enfans de Mde. 
le Vafleur , ia feule qui n eût point été 
dotée , la feule qui nourriffoit fon père 
& fa mère , & qu^après avoir été long- 
temps battue par fes frères , par fes fœurs , 
même par fes nièces , cette pauvre fille 
jcn étoit maintenant pillée fans qu'elle pqt 
mieux fe défendre de leurs vols que de 
leurs coups. Une feule de fes nièces ,, ap- 
pelée Goton le Duc , étoit affez aimable 
& d'un caradère affez doux , quoique 
gâtée par l'exemple & les le^on$ des au- 
JSkcond Suppl. Tom L G 
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très. Comme je les voyois fouvcnt en? 
femble , je leur donnois les noms qu'elles 
s'entredonnoient : jappelois la nièce ma 
nlcce , & la tante ma tante. Toutes deux 
m appeloient . leur oncle. De-là le nom 
de tante duquel j'ai continué d'appeler 
Thérèfe , & que mes amis répétoient 
quelquefois en plailantant. Qn lent que 
dans une pareille fituation , je n'avois pas 
un moment à perdre pour, tâcher de 
cn'en tirer. Jugeant que m. de Richelieu 
m'avoit oublié , & n'efpérant plus rien 
du côté de la cour , je fis quelques ten- 
tatives pour faire paffer à Paris mon opéra ; 
mais j'éprouvai des difficultés qui deman- 
doient bien du temps pour les vaincre , 
& j'étois de jour en jour plus preffé. Je 
m'avifai de préfenter ma petite comédie 
de Narciffe aux Italiens : elle y fut reçue , 
& j'eus les entrées , qui me firent grand 
plaifir. Mais ce fut tout Je ne pus jamais 
parvenir à faire jouer ma pièce , & en- 
nuyé de faire ma cour à des. comédiens, 
je les plantai-là. Je revins enfin au dernier 
expédient qui me reftoit , & le feul que 
j'aurois dû prendre. En fréquentant la 
maifon de M. de la Poplinière , je m'^ 
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tois éloigné de celle de D. . .ri. Les deux 
dames , quoique parentes , étoiént mal 
cnfcmble , & ne fe voybient point II 
rt'y avpit aucune fociéte •entre les deux 
niâifons , & Tliiériot feul vivoit dans 
Kuiie & dans lautre. II fut chargé de 
lâchef de me ramener chez M. D. . . n. 
Mvdc F* .1 fuivoit alors Tiiiftoire na- 
turelle & la chymie , & faifoit tin cabi- 
net. Je Crois qu'il afpiroit à i académie 
des TcienceS; il vouloil pour cela faire» 
un livre , & il jugéoit que je pouvoislur 
êtxt utile dans o^ trîiL\^ail. Mde D.<.n , qui , 
de fon côté , ' méditoit un autre livre , 
avait fur trioi des vues à*peu-pf es fem- 
blables. Ils auroient voulu m avoir en 
commun pour une efpèce de fecrétaire , 
Se c'étoit-ià Tobjet des femônces de 
Thiériot. ' y ^ ' 

J'exigeai préalablement que M. de 

F Icmployeroitfon crédit, avec celui 

de Jelyote , pour faire répéter mon ou- 
vrage a Topera; il y confentit. Les Mufes 
galantes furent répétées d'abord plufieurs 
fois ati magafm, puis au grand théâtre. 
Il y avoit beaucoup de monde à la grande 
réjpétition , & plufieurs morceaux fuient 
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très-applâudis ; cependant je fentis moi* 
itîêmediiraiit l'exécution , fort mal con* 
duite par Rebel o. que la pièce ne paflfe- 
roit pas , & ratêwie qu elle n'étoit pas en 
état de paroître fans de grandes xïorreè- 
tions. Aiàfi je la* retirai fans mot dire-, 
& fans m*expofer au refus : mais }e vis 
clairement, par plufieurs indices , , que 
Totïvrage , eût-il été parfait , n auroit^pa^î 

pafle. M. de F I m'avoitiien pi*pmisj 

de le faire répéter , mais non pas de fe 
faire recevqir. Il me tint :e5<à<âement pa- 
iple. J'ai toujours cru voir , dans cette 
occafion & dans beaucoup d'autres , que 
ni lui , ni Mde. D...n. rie fefoucîoient 
de me laiffer acquérir une certaine répu- 
tation dans le monde , de peur peut- 
être qu'on UQfupposâtv ^n voyant leurs 
livres, qu'ils avoient greffé leurs talensfur 
ki5 miensé Cependant conàme Mde. E).;.n 
m'en a toujours fuppofé de très -médio- 
cres , & qu'elle ne m'a jamais employé qu'à 
écrire fous fa didée , ou à des recherches 
de pure érudition; cereproch^j, furtout 
à fon égard, eut été bien injufte. 

Ce dernier mauvais fuccès acheva de 
ipe fiécouraççrj. j'abandonnai tout projet 
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^âVaiîcemerie'% <^e^tl«irévH8cfftns plus 

I TOeptofpéi-oiértt il p^U^ j^ ^côttôcf rfaimoi 

^cmps '& mes foins à mk 'pix>curtt ma 

lnbfiftancê '& celle de ind Théfèfê ; Côm- 

■ rtleiJl»|>kiiroit à' te^x <^i' fédiargek)ieii(t 

tf y poùivoir. • Je fn^^ttàchafcdoric-lojat-^ 

1 *itàMdé. ^D»...^''&-àrM;>dôrR,<.,4 

i Ccla-tie me yeta^ J>'âs dapècttne grçiade 

^ opuïehce ; <5ar -avec ^uit' à' Aeirf cent 

francs par an' y qiàe jciifâ les deux? pré- 

; fîwères. années y à peine^aypft-je >de quoi 

' ^ôuroirvà mcs-pirerftàersîbèfoinsys ftià:é;dc 

me logser à ledf Vôiêftâgc,^ eo'^ cliambre"^ 

;gamie', 4ans uù qciartiei^ aCfez xher /;& 

^yant ud autre loyer 4 V&xtPèmiié de 

raris:, tout au Jhîi^t de^l^> rue 8t Ja- 

^cs,>où ,i qucique'Çeittp*J''qil'iJ fityjaU 

lois fowpcv preftjue^ mn^ 'JesJbir^. Je pris 

4îentôt4e 'trâiïi «fe^tnêthe le g6ût de mes 

nouvelles occMpakléniJ lé • m^attachai^^ 

l^thyrùïti ; j'cn^ fi$ piufïettrs -coufs! aËV3eé 

M. deF.«..^l ^ëz M; Rouelle, & nous 

nous mîmes à barbouiller du papier taift 

bien qbé mal firf tîétte fcience , dont rkîus 

pofiKraioj^Ri :^éine fes élémens. £111747 

açuts iall^nrèsi pafler rautOf»œ :ea Toûi 

G 3 
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raine, ^u Jûh^teaii,de Che^ooceaux^ n^ai. 
fon royak - fer lé Cher, > ! bâtie par Hçdq 
fécond pdur Diane de Poitiers , Id^nMP 
y vort encore les chiffra, &;m^nit^?SK 
poffédée par M, D-n , fermier- g^i^^ 
0n s'açiufc; beai\)çonp dans ce bea»f H^^^ 
^n. y falfoit ;tr« r bpnne jchère; j'y dçviilf 
gras éonpoieiUn m^oine.. .On y 6f fee^* 
■coiap de .muGquiç. J y oornpoiai plpfieuîV 
trios à.cbaiiter , pleins d'tàfîe ag^» forte 
harmonie, & doi^t je r^arlerai.peut - ètfe 
dans mon fappjemént i fi ^n^ais j'en fai* 
un^. jOii y joua. U icojgoiéflic ;* i'y eja 6^ 
en quinze jours uïvè «o taîpis àâse^-,.' iafeir 
tulée xïEn^gtinent té^'rmre , cjuoaî trou- 
vera parnw Hies papi^rft ^ &. qiû aa ^dJaiBr 
tre mérita qiije: beawC)6up,der. ^eté; iV 
compjôfai d'auifeftpetîifeSî ouvrages < ©û^- 
4r autres une pièce; ea ^ersf , iniittotéci: 
ÏAUct de %lvii ^)di^ no.«i fd'wne a}|ée -3*1 
pare qui bordiiit.le Cbeîriji^.>& eeifo fe fit 
fans.difcominuer rftçaiitray^iî&ria ètyl- 
mie, & celwi que je\fe[i£bis.3LUprès .& 
Mde. ■ P;. ..n, •vi-.M.î . ■%• :. .. 

Tandis qoe j'^engraiflfofei.ii GljenoflK 
ejçaux^ ;ma pauvre Tbmc^ éngotiifeati 
Êaiis d une autre iîiaj>ièri| ,f&i qtiand.jY 
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revins , je trouvai l'ouvrage que j'avois 
mis, fur le métier plus avancé que je ne 
Tavois cru. Cela m'eût jeté, vu ma fitua- 
tion , dans un embarras extrême , Hf. des 
camarades de table ne m'euffent fourni 
la feule reflburce qui pouvait m'en tirer. 
C'éft un de ces récits effentiels que je ne 
puis faire avec trop de fimpHcité^ parce 
qu'il faudroit, en les commentant, m'ex- 
cufer ou me charger, & que je ne dois~ 
feire ici ni l'un ni l'autre. 

Durant le féjour d'Altuna à Paris , au 
lieu d'aller manger chez un traiteur » 
nous mangions ordinairement lui & moi 
à notre voifmage , prelque ] vis - à- vis- le 
cul-de-lac de l'opéra , cbez Mde. la Selle , 
femme d'un tailleur , qui donnoit aflez 
mal à manger, mais dont la table ne laif- 
foit pas d'être recherchée , à caufe dé Ja 
bonne & sûre compagnie qui s'y trou- 
voit ; car on n'y recevoit aucun inconnu , 
& il faltoit être introduit par quelqu'un 
de ceux qui y tnangeoient d'ordinaire. 
Le commandeur de G e, vieux dé- 
bauché , plein de politeffe & d'efprit , 
mais ordurier , y logeoit,& y attiroit 
une folle & brillante jeuneffe en officiers 

4 
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aux gardes & moufquetaires. Le com- 
mandeur de N. . . . . t , chevalier de toutes 
les filles de iQpéra^ y apportoit journeJ- 
lement toutes les nouvelles de ce tripot 
MM. du Plefli3 lieutenant colonel re- 
tiré , bon & fage vieillard , & Aneelet , 
(* ) officier des moufquetaires, y màii^ 
tciioient un certain ordre parmi ces jeu- 
nes gens. Il y venoit auffi dc$ commer- 
çans, des financiers, des vivriers,. mai^ 
polis , honnêtes & de ceux qu'on diftin^ 
guoit dans leur métier. M. de Beffe , M, 
de Forcade & d'auires dont j ai oublié les 



(0 Ce fnt à ce M* Aocelet qtir je dentiaî «ne 

petite comédie de ma façon, intitulé les Prifonnitn 

de Guerre , que j*aTols laite après les dé&flres 

des François en Bavière & en Boîiême, & q^ne je 

n'ofai jamais avouer ni montrer , & cela par la fia- 

.gulière raifon que jamais le Roi, ni la France^ ai 

les François ne furent peut-être mieux loués ni de 

' meilleur coeur que dans cette pièce , & qne ^ Répti- 

. blicain & frondeur en titre , )e n'ôfois mlavoner pa* 

négyrifte d'une nation dont toutes les maximes étoient 

' contraires aux miennes. Plus navré des malheurs de 

la France que les François mêmes , f avois peur 

, qu'on ne taxât de flatterie & de lâcheté . les màr- 

. ques d'un lincère attachement dont j'ai dit Tépoque 

' & la caufe dans ma première partie , & que j*étpi$ 

honteux de montrer* 
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Jioms/ Eïrfîb l'ob/y \*yiOii> ck§>geiis d^ 
»ijfedètQ[iîgie$i^t?yfes.j exççptédes ^bb(^§ 
èr.é^^pjs et. irobe qfee i^ n y aî{j^it^iu§ 
5i^uS', ^c^tôit une conv«atipii dt j^^ çn 
point introfdîuârç-' Cette tajble afjTezrfloqa;- 
i)retifef4tQit très-gaie fans être brjuyaatç^ 
& FiOli y poHflbïîU€rit:beaaco.up faas;grot 
fièjet4 i Le vieuH oommîUid^r avec tou5 
X?sîjcçrnt;^^,gr^^, qi^a^t ^la'fubftanp^,^ nie 
fierdoit .i^maisi fa poliççffe fj^ la> vjipillp 
jcowr-, & janjais , ua mot dje gyeule nç 
to^tpU de fa louche , qu'it. i|u^ fut fi;pla^- 
(«ût .<{iiie.4e$ femmes l'auroietït ^rçlonné. 
Son jus^H: fefvciîit .4e règle à toy t^ b jt^abje : 
^tou$ iE:e$ i^kbiç^ j^«a5 i:on<oieu:t l'ours 4ye).v 
r^res^gafettViP? ^v^f ^tapt d^ lic^i^ce ;que 
^^gràce , -^iesi^;fcOHpN|çSr4e;fiUe^)^l^an- 
^ -^ij0ie|nt;dauça$^t ïnt)iné, jq^ç^ le mag^fin 
^t à I4 pcHtelçap>,Tjtlîé!e par où l'o^ 
^lQXM:htz 'Md^j hi l^lte , jétoit la, mptne 
^ù dcoiaiçitlaibpiOtiqjiHî.de, la P4phap^!, 
«âèt^ &Kiiar^An<ki lâfimodes.^i^ lavpit 
alçr&ideitoç^jrf^^fe fift^^^^ aiifec'iiçftjue^^ 
xôs . iwfeflfciw^f ï (aHokft t : C4ufr F) î^'Vffip t >p^ 
•après >dî«iQr^ li^^my. ff:jFf>isr aaiM^é cç^i.mp 
les autsiss;^ fi j'puffe ét^iplus feardi, Hi^ 
iaUoit 4|to'eîittârucQtonîp p^K,;j«j isolai 
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jamais. rîQnant^^-Mde.îa Selîe^ je^coit^ 
tjnuai Sy -ziï&t^ tà^ifgçv iafifez» - lbti\^«ît 
a^rès I le* dépâîrt >tf Atdma. jy ôj^ckoiSr 
des^*6^^}es cTarfecdotes très-anQ»fa»tes>y & 
jy prf$^'au(Ii pci>-à*peti^ tïetv grâces; au 
ciel janà^is ks n^œurs ^ mais ksEiiaxim]es 
que jy vIséublies;'DTi^Hrièf«$Wîfciine» 
hiîfes à mal , dê^ maris tfoa^^^ ék$ 
femmes férftiltefe > rfes accoucbéWôttitdarf- 
dêftins /ctoiemfâ'ie^y textes fe5'}:>I!Bs>bttiî- 
iiaircs^, & ùtim ^ai peirploit le «dieux 
les Enfans-ttoin^és. étbit tojajoars îc phai 
applaudi; 'Cela me gagrm ; je^ formai œa 
favori die pfnfer fur ceHe que je voytyis c4 
Tegne chez des gens li'ès«ai^mabiie^ ,. & daii^» 
le fond lrèi-hon»êtés gtns^ Arijféwe* d'Wz 
puilSqué r^eft IWa;^ -du pay« , qwîtof «bi 
y vit oïl' pétHi k foivrei: voilà Fexpé^ 
aient otie je cberchoris. Je my détermmài 
gaUlardemeril? , Ikni lé miomcfre fcc^prfe*^ 
& le feul que j*e0^ à vaincre , ^ ftit ^ celui 
de Tfc^l-èfe ^ q»J^|^w^ conter &5 peines 
du mondes de <fttitejadie)|rt^;cer- tiftiquc 
nioyen déiauvei*'foÂ hoo«i«urr5a mère 
qui de plus craignoit ii4t> nouvel emba^ 
iras. dé. marmajUe , étant Wn.oe à mon 
^fecours , elle* fe làiffa vaiacrev^Qn cboifit 
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une fage-femme prudente &sûre, appelée 
Mlle. Gouin.y qui demeuroit à la pointe 
*St. Euftache, pour lui confier ce dé- 
pôt, & quand le temps fut venu , Thé- 
rèfe fiît meilée par fa mère chez laGoùia 
pour y faire fcs couches. J'allai l'y vorr 
plufieiirs fois , & je lui portai un chiffre 
que j'avois fait à double , fur dewx car- 
tes, dont une fut mife danà ks langes^ 
de l'enfant , & il fut dépofé par la fage- 
femme au bureau des Enfans-trouvés dans 
la forme ordinaire. L'année fuivante mê- 
me inconvénient & même expédient, au 
chiffre près qui fut négligé. Pa$ plus 
de réflexion de ma part , pas plus d'ap- 
probation de celle de la mère; elle obéit 
en gémiffant On verra fucceffivement 
toutes les viciflitudes que cette fatale 
conduite a produites dans ma façon de 
penfer ainfi que dans ma deftinée. Quant 
Jfpréfent tenons -nous à cette première 
époque. Ses fuites auffi cruelles qu'im- 
prévues , ne me forceront que trop d'y 
revenir. 
Je marque ici celle de ma première con- 

noiffance avec Mde. D' y , dont le 

nom reviendra fouvent dans ces mémoi- 

G 6 
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Tcs. Elle s'appeloit Mlle, des Ç. .*,... s, 
venoit d'époufer M. D\A..y, fils de 

M. de L e de B e , fer- 

micr-général. Son mari étoit muficien, 
ainfi que M. de F.......1. Elle* étoh 

muficienne auffi , & la paffion de cet 
art mit entre ces trois perfonnes une 

grande intimité- M. de F 1 m'in- 

troduifit chez Mde. D'.....y; yy foupois 
quelquefois avec lui. Elle étoit aimable, 
avoit de refprit , à^% talans , c'étoit affu- 
rément une bonne connoiffance à faire. 
Mais elle avoit une amie , appelée Mlle. 
d'E..e, qui paffoit pour méchante, & 
qui vivoit avec Je chevalier de V..^^ , 
qui ne paffoit pas pour bon. Je crois 
que le commerce de ces deux perfonnes 

'fit tort à Mde. D' y , à qui la nature 

' avoit donné , avec un tempérament très- 
exigeant , des qualités excellentes pour 
en régler ou racheter les écarts. IVl. de 
.F.......1 lui communiqua une.pacrtie de la- 

mitié qu'il ^voit pour moi , &, m'avouar 
fes liaiibns avec elle , dont, par cette rai- 
fon , je ne parlerois pas ici :, fi elles ne 
fuffent devenues, publiques , au point de 
n être pas même cachées à M. D'.....y. 



> 
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3VI. de F.......1 mè fit même fur cette 

dame des confidences bien fingulièresj, 
qu'elle ne m'a jamais faites elJe-ibêmc 1, 
& dont elle ne m'a jamais cro inftrùit ; 
car je n'en ouvris ni n'en ouvrirai die mk 
vie la bouche , ni à elle , ni à qui que 
ce foit. Toute cette confiance de part & 
^'autre rendoit ma fituation très- embar- 

jaflknte , furtout avpc Mde. de F .1; 

xjui me connoiflbit affez pour ne pas fo 
défier de moi, quoiqu'en liaifon avec fp 
rivale. Je confolois cie mon mieux cette 
pauvre femme, à qui fon mari ne ren- 
doit affurément pas l'amour qu' elle avoît 
pourlui. J'écoutois féparément ces trois 
•perfohnes ; je gardois leurs fecrcts avec 
la plus grande fidélité- , feus qu'aucune 
,des trois m'en arrachât jatt^i^vaucun di 
ceux des deux autres ,& fa ûsidiflGmalpr 
ài chacune des : deiux femmes * mon * attar 
xhilnent pour fia^riVale. IVIde. de-F......!! 

îqui vouloît fc fervir. dé moi poui: biejp 
.des chofes , cffliyai des i-efuaforflaels.^ A 
IVIde. D' . . . . .y ra'ayant voulu .xhargck* 

une fois d'une lettret peur M. de: F!^v..uè, 
. rioii-feùlement en reçut un pareil ,, liais 
' cncoYe une ; dédaraiion. très ii^tte qué^û 
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«Ile vouloit me chafler pour jamais dt 
chez elle , elle n'avoit qu'à me faire une 
féconde fois pareille propofition. 

Il faut rendre juftice à Mde. D' ..... y. 

Loin que ce procédé parût lui déplaire ^ 
elle en parla à M. de R......1 avec éloge, 

& ne m'en re^ut par moins bien. C'eft 
ainfi que dans des relations orageufes ei> 
tre trois perfonnes que j'avois à ménager, 
dont je dépendais en quelque forte , & 
pour qui j'avois de l'attachement, je 
xonfervai juiijuà Ja fin leur amitié, leur 
-eftime , leur confiance , en me condui- 
iantavec douceur & complaifance, mais 
toujours avec xhrorture & fermeté. Malgré 

ma bêtife & ma gaucherie Mde. D' y 

oi^oulut me .mettre dfe' âmufemens de la 
Chevrette y château^ près de St. Denis^ 
appartenant à M. ée B. ;...... e. Il y 

avoit. on théâtre où r<îm jouoit fouvent 
;des pièces. On me chargea. d'imrôle?que 
jjétudiai fix mois > fans». tdâche', & qu'il 
^llut me Xouifler d'un bmit à l'autre à 
ia repréfentatioo.^ A'près' cette '^ épreuve 
en nei me propoikîplus de- rôle. 

En faiiant la connoiflknce de Mde. 
^'— vX^ j^ fi^ ^^ffî celle ' de ùl belle* 
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feur Mlle, def B........ë qui devint bien- 
tôt comteffe dé(:H«..i..tv.>LapTeniièrcfm5 
que je ia vis fedie étoit' à la veUle de 
fon mariage ; elle me caufa loBg^temj^ 
avec cette familiarité èharmaate xiqui lui 
eft naturelic. Je. la trouvai îtxçs-aîbiablev 
mais TJ'çtois bien-^loigné de prévoir que 
cette jeune perfoçnci feroit.un jour le 
dcftia . de ïaa> vie], , & m'en tiiaineroit , 
quoique içeHjinno8emmfentiy> dans raWrafc 
oà Ae ifuis . aujouic['hài. • : i i> . : i\ 
Quo^ueije n'ayc pas parlé de )Diderot 
depuis moftuçetour 4^ V^éniff^ non plu5 
que de; moiT ami M/Rôgbiu, je n'avois 
pourtam^iïégligé ni J^ua ni 4'awtre ^ &.jfc 
«i-é;msi faiJbui^lKé de- jour tin i jour plUs 
ifaitimén«pt JE'vsec » le» I premiea i il > avdit 
wic iNanttéttë^,hûnfi.que javois)unc'Th4- 
îèfe>, c'étèit Jcntreunons uûe; clonforimitié 
4e piua^'Maii^là difféfence éiok quejoia 
Thésèk, ai^fl&Mbien de flgiire Ique ^fe 
«Naiinettei^ ia(yli^t:iïne ^huAieui^idouce & 
lkw^^09a^^himneàtf^ pour attadfjèr 

un htHftnête honnne s ati lieui que. 4b 
fieniie^^:^igs>}èche'ife kararigère, ne* moà* 
troit rien aux yeux des autres qui pât 
racheter la mauvaife éducation^ Il rcpou& 
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-toutefois : ee fut» fort biertfait, s*il ravtà 
promis. Powr tnoi quî'ntâvois rien pro' 
tnis de femblablc , je ne me pirefi^ijpas 
^ Timiter. / i 'j ; i: f^t 

Je.fla'étois auHî ' lié avec lahbé de 
CoûdiilaCy qui netoit riea\ nôaplus que 
moi, dans'la littératui^e r mais cjpi^ -était 
^t pour devenir ccqiaileft aojoi|ircl%ui. 
Je fijis le prcmiô',, peut-être, qui {ftitli^ 
ia pbitéc & qui iWt'ôftimé.Qexfù'iii^jdo^ 
Il paroiflbit auffiife'pkir^: avccitaicfi^ & 
iandis ^qu'eafepmé ttdlansrmasiC^i^cDf^i'e , 
ru^ Jean St. Denis pi es ï^ipéxtt^i]^^^^^^ 
anon :a<Sfce , d'Héfiôdo: , il vcnoifc i qiielque- 
ibiè ^in^ avec oaoi téte^ft^tmeinptCKiiç. 
J[l.l;rava^]oit alors. à L'dflTtiidGucll'^gia^ 
jdes cdnnoii&nce^ biim.^tn^,Ji)MHèftïtfo9 
-puemter oiivragel Qùaà<l.iijAïtaacbe««r, 
J'èmbarcas fut. de jtrouYWi jlïbi liîbi:îiir;e:>^i 
.vioulùt *eji; jchargen> lieti JiJ[iraijct^.î4(î 
.Paris font dun'pQui* 'toftirj hqaiAôctîBi 
^commence ,' i&i5^ • métafsj^iq^^ridl^ 
ttri^^eu :à if^ $ôàdpv.*u«!ftFDit!#fe/W^ 
jfcie0 attraypii*.: Jp pariM'iàa©idcf4trtk 
Xondiliacs&l jfc fo* il^mH^%ï^ Mmi^ 
:feire connoiff^ncç;- Hsjéioieat feite pwr 
Je cçnVHxûr ii ûis Je > cftiavinreati iDidfc*ot 
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engagea le libraire Durand à prendre' If 
manufcrit de l'abbé, & ce grand niétâ*- 
phyficien eut de fon prcnâier livre i & 
prefque par grâce, cent écula qu'il n aur 
roit peut-être pas trouvés feps ,îîioj. 
Comme nous demeurions, dans des quar- 
tiers fort . éloignés, leà uns, dçs -autres ;, 
nous .iK>us raflembUons tous .trois iv^nc 
fois la femaine au Palais^royal , & nous 
allions dîner enfemblc à Thôtel du Panier* 
fleuri. Il fallôit que ces petits djnés hebr 
i domadaires pluffent^extrêmementà Didt^ 
i rot ; car lui , qui manquoit prefque ^ 
i tous fes rendez^vous^ ne manqua jamaiç 
I ^ucun de ceux-là, Jç formai-là le /prjoj^jt 
j dune feuille périodique , intitulée .^c 
\ Perjtffleur , que nous devions faire- altief- 
\ nativement, Diderot & nxoi..J'en efqwif- 
fei la première feuille , & cela me fît 
faire connoifTaitce avec {d'Alen^bertA à 
qui Diderot ^h avait parip.. Des évé$^ 
mens imprôvais: nous: bairrèi^nt, &.0^ 
projet en dçmeoraJà. -.Dr 

Ces dfeux auteurs venoknt d-enttepren- 
dre k -Diâionnaire, Encyclopédique , qui ne 
devoit .d'abord être qu'une efpèce dfe 
^aduâionjde ,Cba(ÂbetSy ftfiiblabilt ^peu- 
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pi'ès à celle dû Didionnaire de médccim 
' d€ James , que Diderot vcnoit d'acheven 
Celui-ci voulut me faire entrer pour quel- 
que chofe dans cette féconde entreprife, 
& me propofa la partie de la mufiquc 
que j'acceptai, & que j'exécutai très à 
la hâte & très-mal , dans les tifois mois 
qu'il m'aivoit donnés comme à tous les 
auteurs qui dévoient concourir à cette 
entreprife. Mais je fus le feul qui fut 
prêt au terme prefcrit. Je lui remis mon 
tnanufcrit que j'avois fait mettre au net 
par un laquais de M. de R...^..I , appelé 
Dupont, qui écrivoit très-bien, & à qui 
je payai dix écus , tirés de ma poche, 

Ïui ne m'ont jamais été rembourfés, 
)iderot m'avoit promis de la part des 
libraires une rétribution dont il ne m'a 
jamais reparlé, ni moi à lui. 

Cette entreprife de rEncyclopédie fut 
interrompue par fa détention. Les Ptnfces 
philqfophiques lui avoient attiré quelques 
chagrins qui n'eurent point de fuite, ^l 
n'en fut pas de même de la Lettre fur 
Ut Meugla j qui n'avoif rien de repro- 
henfible que quclcjues traits peifonnels 
doiît Mde. du J?ré de S<. MauD &• M. 
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ù fKémimvx. Ê>reot dboquès., & poiÂ 
lefquels il fut mis au donjon de Vin- 
ceones. Rien ne peindra jamais les an?» 
goiffes que me fit fentir le malheur de 
mon ami. Ma funefte imagination, qui 

{>orte[tgÊ[jours le m^i(^j^is ,. s'efferoucha. 
e le crus là pour le refte de îa vie. Lu 
|etCp>£ullit ^ m'en* tûUJQoç^^.^J^'^pivis-^^^^^ 
Mde. ,de P....„.,r pour la. conjurer de le 
laire relàchier ^ ^oti d-obtenir qu'ôn^m'en- 
fermât avec lui;-Je ftow aucune irépoiife 
à ma lettre : elle étoit trop peu raifon- 
nablc^pour être efficace, & je ne me 
flatte ^as qu'elle ait cctntMbité aux ac^du* 
ciffcmens qu'on mit quelqtie itempts après 
^ à la captnrité du pauvre Diderot iMars 
> fi elle eut duré quelque timps encore 
' -avec la même pigueni?4> je crois. xjae je 
' façois mort de défefpoir aux pieds - de ce 
' ndalheureux odonjon. Au refte ^ fi ma 
* lettre. a produit peii d'^efFct, je "xm m'eh 
I Ais pas^, ^non plus ^i )béaucobp^it valoic; 
\ car je ii:e!n/^ai*hi' qu'à* trèsrfptaiîick g^ens^ 
I & jamiôs^ù; Diderot lui-mlême.' 

j .V. r "^ Em M fiptièmt Nvre^ .i^i î> 
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J' JLI dû jfi^ «ne ipaufo à la-^ifini^^ 
.préccdçnt livre;. .Avec celm^ci •camoickice 
dans fa:prehîiëre origine la ldngu^.ohalnt 
âe n«s malheurs. • ^ 

Ayant vécu r daM&s davx desiplus bril- 
lantes maifans> de Paris, je navois^pis 
Jaiffci, p[ialgré moarp^ lijentycgexitj'dV 
ifaîre t^elqyes ccinnoiffancès^ Jfavoîs feit 
;chtr aiurds^cfcez. i^de. jiDl .» ,' . n ,oeM|e' 4h 
jeune pininrattjhérédtttahe' de «ÇaxéfGothai, 
& du baroa de. Thun (on: gooixcurneaf. 

J'avois fait chez M. de. la P e celle 

de M. Seguy\ ftmi^*^ bàrotf de Thun, 
& connu dans le monde littéraire par ia 
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Me édition ^e Roufleau. Le Ibaron^noj*» 
invita , .M. Segiiy & moi, daller paffcr. 
un jour où écux à Fontenai fous bois, 
oir le prince avoit «ne maifoo. Nous y. 
ttmcs.' iEa ppflfemt devant Yincenncs,^ 
je fentis àf «la vue du donjon un dcchi-^ 
rcmentde-coefUrrdont le baron remarqua 
Itffiet furimenïvifage. A fouper le prince 

Earla de la ,détention de Diderot, Le 
aron , pour me faire, parler , accufa le 
prifonnier d'imprudence : j'en mis dan$ 
la mapière impéjtueiife dont je le défen- 
dis. L'on pardonna cet excès dé zèle à, 
celui qu'infpire ua artî malheureux, & 
Ion par}a d'autre chofe. II y avoit là 
deux all€*mands attachés au prince. L'un, 
appelé M. Klpplfell; homme de beau coup 
(Celpriti étoit fon chapelain, & enfuitç 
l^n gouverneur ^ après avoir fupplanté 
le baron. L'autre étoit un jeune homme, 
appelé M. G,».. , qui lui fervoit de lec- 
teur en attendant qu'il trouvât quelque 
place , & dont l'équipage très -mince 
anopnçpitflepreffant befoin c^e h trouver* 
Dès ce même foir Klupfifell & n>oi com- 
mençâmes une liaifon qui bientôt devint 
aqaitiç. Celle avec le Sr. G.*.. n'alUpaà' 
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toutrà-f ait fi vite ; il ne fe inettoit guÔDê' 
en avant , bien éloigné de ce ton avan- 
tageux que l.i profpérité lui donna dans 
la fuite. Le lendemain à ^ner, Ton 
paria de mufiqtie; ilen p^rh bien. Je' 
fos tranfporté d*aife en apprenant qu'il 
accompagnoit du clavecin. Après le dîner, 
on fit apporcerxle la mufiqtie.'Nousnm- 
ficârties tout le jour au clavecin, du 
prince , & - ainfi commença cette amitié: 
qui d'abord me fut^fi douce , enfiii fi; 
fonefte, & dont j'aurai tant à parier 
déformais^ ■ . 

- En revenant à Paris, j'y appris l'agréa^ 
ble nouvelle que Diderot étbit fôrti du 
donjon , & qu'on lui avoit donné le 
château & le parc de Vinbeniies pour 
prifon, fur fa par<>le, aVèc pevfnifflon dé 
voir fes amis. Qu'il me fut dur de rfy 
pouvoir courir à l'inftant même ! mais 
retenu deux ou trois* jour« chez Mdc. 
D . . . n par des foins indifpenfables , après 
trois ou quatre fiècles d'impatience, je 
volai dans Ie§ bras de mon amî; Mo- 
ment inexprimable ! Il n'étôit pas feu! ; 
d'Alembeit & le tréforier de la Sainte- 
Chapelle étoieut avec lui. Enentrant jfc 
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ne vis que lui, je ne fis quun fauter 
quuii cri, je collai mon vifage fur le 
fien, je Iç ferrai étroitement lans lui par- 
\ 1er autrement que par mes pleurs & par 
! mes fanglots; jetoufifois de tendrefre^& 
j de joie. Son premier mouvement , forti 
I de mes bras , fut de fe tourner vers 
I rcccléfiaftiquè , & de lui dire : vous 
[voyez, Monfieur , comment m aiment 
jtnes amis. 

I Tout entier à mon émotion , je ne 
, réfléchis pas alors à cette manière d'en 
tirer avantage. Mais en y penfant quel- 
^Jjuefois depuis ce temps-là, jaj toujours 
jugé qu'à la place de Diderot, ce n'eût 
pas été là la première idée qui me feroit 
venue. 

Je le trouvai très-affeélé de faprifon,. 
Le donjon lui avoit fait une impreffion 
I terrible, & quoiqu'il fût fort agréable- 
ment au château, & maître de fes pro- 
Imenades dans un parc qui n'eft pas même 
fermé de murs, il avoit befoin de la 
jfociété de fes amis pour ne pas fe livrer 
a fon humeur noire. Gomme j'étois affu- 
léraent celui qui compatiffoit le plus à 
û peine , je crus être auiC celui dont la 
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vue lui feroit la plus confolante , & tous 
les deux jours au plus tard, malgré des 
occupations très-exigeantes, j'allois, foit 
feul , foit avec la fertitne , paffer avec 
lui les kprès-midi. 

Cette année 1749 , leté fut d'une cha- 
leur exceflive. On compte deux lieues 
de Paris à Vincennes. reu en état de 
payer des fiacres , à deux heures après 
midi j'allois à pied, quand j'étois feul, 
& j'allois vite pour arriver plutôt. Les 
arbres de la route toujours élagués , à 
la mode du pays, ne donnoient prefquc 
aucune ombre , & fouvent rendu de 
chaleur & de fatigue, je m'étendois par 
terre , n'en pouvant plus. Je mavilai, 
pour modérer mon pas, de prendre quel- 
que livre. Je pris un jour le mercure de 
France, & tout en marchant & le par- 
courant, je tombai fur cette queftion 
propofée par l'académie de Dijon pour 
le prix de l'année fuivante : Si le pro- 
grès desfciences Êf des arts a contribué à 
corrompre ou à épurer les mœurs ? 

A rinftant de cette ledure, je vis im 
autre univers , & je devins un autre 
Jbomme. Quoique j'aie un fouvenir vif 

de 
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de rimprcflSoB que jefireçus, les détaili 
m'en font échappés depuis que je les ai 
dépofés dans une <le mes quatre lettre^ 
à* IVL de Malesherbes. Ceft une dei 
liogularités de ma mémoire qui mérite 
tfitr-e dite. Quand elle me fert, ce neft 
qu'autant que je me fuis repofé fur elle , 
fitôt que j'en confie le dépôt au papier, 
elle m'abandonne 5 & dès q^i^une fois 
j'ai écrit une chofe , je ne m'en fouvien^ 
plus du tout. Cette fingularité me fuit 
jufques dans Ja mufique. Avant de l'ap- 
prendre, je favois par cœur des multitu* 
des de chantons : fitôt que f ai fu chantet 
des airs notés , je n en ai pu rétenir 
aucun, & je doute que de ceux que 
j'ai le plus aimés , j'en puffe aujourd'hui 
jedire un feul tout entier. 

Ce que je me rappelle bien -diftinde- 
ment dans cette occafion, ceft qu'arri* 
vant à Vincennes , j'étois dans une a^* 
tatioii qui tenoit du délire. Diderot f ap* 
perçut ; je lui en dis. la caufe , & je lui 
lus la profopopée de Fabricius, écrite 
en cra^^on fous un chêne. Il m'exhorta 
de donner Teffor à mes idées , & de 
concourir au prix. Je le fis > & dès cet 
Second SuppL TômC /. - * H 
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ipflant je fus perdu. Tout le refte de ma 
vie '& de mes malheurs fut Teifet inévu 
pihh de cet inftant d^égarement, 

Mes fentitnens fe montèrent avec la 

plus inconcevable rapidité au ton de 

mes idées. Toutes jxies petites paflîoni 

furent étouffées par renthpufiafme de U 

véricé, de la liberté, de la vertu, & çç 

qui] y a de plus étonnant, eft que cettç 

effervefcence fe foutin^ dans mon cœur 

durant plps de quatre o^ cinq ans , à 

im aufîî haut degré peut-être qu'elle ait 

jamais été dans le cœur d'aucun autre 

homme. Je travaillai çc difcours d'une 

façoa bîen Gngulière^ & que j'ai prêt 

que toujours fuivie daps mes autres 

/ouvrages. Je lui confacrois les infomnies 

de mes nuits. Je méditois dans mon lit 

fi yeux fermés , & je tournois & retour^ 

pois mes périodes dans ma tête avec des 

peines iocroyables ; puis quand j'étois 

parvenu à en gtre content, je les dépo* 

ibis dans ma mémoire jufqu'à ce que je 

puffe les mettre fur le papier : rpais le 

tpmps de me lever & de m'habiller me 

feifoit toi^t perdre , & quand je m'étoii 

ftïh ^ mo^ papiçr,^ il ne me venoitprct 
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me plus rien de cç quç j avois. compofé. 
h ta'avifei de prendre pour fecrétaîre, 
Mde. le >^affeur. Je l'avois logée avec 
la fille & fon r^ari p^us près de moi , 
& cétoit elle qui, pQur m'épargner ua 
^mcftique , venoit tous les matins allu-* 
mer mon feu & faire mon petit fervîce^ 
A fon arrivée je lui didois de mon Ut 
won travail de la nuit, & cette pratî^ 
gue , que j'ai long-temps fuivie , m'a 
iâuvé bien des oublis* / 

, Quand ce difcours fut fait, je le mon- 
trai à Diderot, qui en fut content, 5ç 
m'indiqua quelques corredions. Gepenr 
4ant cet ouvrage plein de chaleur iSf 
de force , manque abfolumcnt de logi- 
que & d'ordre; de tous ceux qui font 
fortis de ma plume c'eft le plus foiblé 
de raifonnement, & le plus pauvre de 
nombre & d'harmonie ; mais avec queU 
que talent qu'on puiffe être né, l'aîst 
d'écrire ne s'apprend pas tout-d'un-coiip. 
Je fis partir cette pièce fans en parler 
à perfonne autre, fi ce n'eft, je penfe 

à G , avec lequel depuis fon entrée 

chez le comte de F je commençois à 

fijvrç dîuis la plus grande , intimité. Il 

H s 
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point de ré^nioxi, & atttoiir duquel J€ 
paffois a-Vec lui tous les moméns que 
javoi? de libres , k chanter dc^ airs ita* 
fiens ^ des barcaroSes faiis^ trêve &fen$ 
relâcîie ida matin au fbir , ou plutôt du 
fbk au matin ^ & fitôt qu^on ne me trou» 
i^it pas ciitz Mde. D.'..n, on étoit'sûr 
dé me trouver chez' M. G. . . . , ou da 
fnoins avec lui , foit à la promenade , 
foit au fpedlacle. Je ceffai d'aller à la 
comédie italienne où jWois mes entrées, 
mais qu'il u'aimoit pas , pour aller aveci 
iui, en payant, à la- codiédie fran^oife 
doiltîl 4l6it paffionné. Ettfin ila attrait 
fi. puilfant me lioit à ce jeune homme ^ 
& j'cri devins tellemeat i.nféparabk , que 
Jâ pauvre tante elle-mime en étoit jiégli* 
Çée , c^eft-à-dire , que je la voyois moins ^ 
<iar jamais uç moment de ma vie mon 
Mtichement pour elle ne s'eil ^flFoibîi. * 
î rCette împoffibili té de partager k mes 
inclinations le peu de temps que j'avois 
de libre , r^nôuvcia plus vivement que 
jamais le défir que j'avois depuis longi- 
tcmps^ de ne faire qu'un ménage avec 
^'hérèfe ; mais l'^pibari- as ^ de (w ^loâ» 
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.Iveiife famille , & lurtout le diçfaut d'aiv 
gcnt pour acheter des meubles^ m'avoi/s^ 
jufcju alofs retenu. L'ôcGafien de fait? 
D»elfort fe préfenta , & j-'en profitai. IVL 
-de F.v.v...lr & Mde. D. . . n fer>ta,i>t. biea 
.^e IwHi à fifeuf cent francs par an ne 
pottvoieHt me fuffire, portèrent de leu?:' 
.propre mouvenaem jnpft henoraire, aipir 
jftrcî: jufqu a ^sinqugntô louis f & de plus^^ 
Mde.' D.»4^ apprenant q^ue' je cherchois' 
i- rae mettre dans mes oieubie^, m'aidai 
de quelque^ fecofur^ popr çeÊ^ j av^ leS' 
Jûeiàles^ cjûavoit déjà Thérèfe- . nou^ 
nlimes tout en commurf, ,& ayanUoué 
an petit âpparttf9îent àr Tl^ôtel de' Laiy 
^U€;dpc , rue de, GreneH^ ^i Konorév^ < 
âiea de très-bonnes^ g€^s>. nk)Us pous y 
arrangeâmes' comme iiious pûmc^ , & 
Éùus y avons: demeuré paifi^lemfent& 
agfeaWetoiçat pendant iiépt- an«',> jùfqu'ài 
«aon- délogement pour?" THermitage.- 

Le père de^ Thérèfe ; étoit uti yietixT» . 
W homtne très f doux-, , q^aî çraignoît 
ftorêmement fa femme ,. & qui lui avoiir 
Ipnné pour cela le furnom- de lieuttf-- 
iant criminel , que G.*.* par plaifanterie^ 
Ifcaafoorta dans k- fuite à la fille. Md^ 
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•Î€ Vâffeur ne manquoit pas defprkf 
e'eft-à-dire d adrefle , elle fe piquoit même 
de politefle & d^airs du grand monde; 
mais cite avoit un patelinagc myftérieux 
tjui m'étoit infupportable , donnant d'af- 
fcz mauvais confeils à la fille , cherchant 
à la rendre diffimulée avec moi , & ca- 
jolant fépai*ëment mes amis aux dépens 
les un^' des autres Se aux miens : da 
refte affcz bonne mère , parce qu*eMc 
trouvoit fon compte à l-être , & cou^ 
vrant les fautes de fa fille • parce qu'elle 
tri jprofitoit. Cette femme , que je com* 
V]dy d'attentions ," de foins, de petits 
"fedfeaux , & dont j'àvois eî^trêmemtnt à 
coêùf de me- faïref aimer, ctoit, par FinL* 

{' >oflîbiIitë qôe j'éprouvois d'y* parvenir, 
a feule caufe de peine que yeufle dans 
mon |>etit njéhage ; & du refte , je puis 
dire avoir goûté durant ces fix ou fepfc 
ans le plus parfait bonheur domeflique 
iquc la foibleffe humaine pûiffe compor- 
ter. Le cceur de ma Thérèfe étoit cdui 
rfun ange : notre attachement croiifoit 
avec nôtre intimité, & nous Tentions 
davantage de jour en jour conit)ien ûoi» 
itions faits iun i)ourrautre. Si nos idai- 
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fijrs poruvoient fc décrire, ils feroienl 
rire par leur fimplîcité; N'os promenade'^ 
têtc-àrtête hors ae la ville où je depenw 
fois magnifiquement huit ou dix fols à 
quelque guinguette. Nos petits foupéi 
à là croifée de ma fenêtre , aflSs en vis^ 
à-vi» fur deux petites chaifes , pofées fuï' 
Une raalle qui tcttoit ta largeur de Femf^ 
brafure. Dans cette fituation h, fenêtre 
»ous fervoit de table, nous refpirion^ 
fair , nous pouvions voir les environs^ 
l^s paflkns, &, quoiquau quatrième 
étage y plonger à^s 1» rue tout en nmn^, 
géant. 

Qui décrira ^ qui fentiria tes ctvarmes 
cïe cçs repas, compoféspour tout mets ^ 
<ÏVn quartier de gros pain,, de quelques 
jççiifes , d'un petit morceau de frbma;5e ^ 
,& d'un detai - feptier de vinf (juc nou# 
inivions à nous deux? Amiuér, coiv 
fiance,, intimité^ douceur rfanjje, qiie 
vos aflaifonnemerts font délicieux! Qjiie^ 
qu^ois nous reftions-là jufq^i'à .minuit 
ians y fongcr, & fans nous ctouter cfe 
yiyeyrÇyfi la vieille maman ne nou^ ert 
tût 'avertie; Mais laiffons ces détails qui 
parôitiront infipides Qu ûfibles: je ïàk 

H 4 
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toujours dît & fejffti ^ Ta véritable yomi^ 
fancc. ne fe décrit point. 

Jien eus à - peu - près dans îe^iteême 
lemps une plus groflicre> la dernière de 
cette elpcce que j'aie "eu à me ^ppo*- 
chen ,f*ai dit que le miniftre KluptfeK 
étoit aimable ; mes liaifons avec l«r n é^ 
toient guères moins étroites qnp^ct 
ij.... , &^' devinrent* auffi làmilier-es ; ili 
Biangeoient quelques fpis cfiez mai; Ce^ 
repas, un peu plus que fîmples , étoient 
égayés par les fines & -folles poli(fonne<- 
ries dé Kfupffell & par lés iS)laifeHS gti^ 

jpnaflifaies 4e G , .qui n'étoit pas ea- 

cpre devenu purifie. 

La. fenfualité ne préfidoit paè à» lio* 
petite^ orgies, mais Ja jbïèy fbppiééiÉri, 
St eous- nous trouvions fi bien enfeay- 
ble ,. qtie. nous^ ne pouvions plus no^ 
quitter. KlupfFell aVoit mis dans fes meu'^ 
Wes «ne petite filfe q«i ne làiffoit pas 
d'être à tout lé monde , parce qu'il ne 
pouvoit l:entretenir à lui feul; Uin foir,, 
tn entrant au café, nous le trouvâmes 
qui en fortoit pour aller foupeip avce 
tlle. Nous le raillâmes; il* s'en vengcA, 
jal^mmeat en. neus meittaat du même 
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|5up€^^,? &, puis npi^ raillant à foi): touF» 
Cidt^ ^pauvre çré^inm me parut du a 
^e^jbon n2at«rel, très - douce', & peu' 
fei^ià fon inétier ,: auquel une foD- 
çière', qu elle ay^kv av^c elle y, U ftyloit 
4t fou mieux* Les propos & Iç vin^ 
nous égayèrent au point que nous nous • 
oubliâmes. Le bon KlupfiFcll ne voulut 
pas faire fes honneurs à demiv& nous' 
pafsàmes tous trois fucceflîvement dan^ 

: lachambre-voifincavêcla pauvre petite^, 
qui ne favoit fi elle devoit rire ou- 
pleurer. G.... a toujours affiimé qu'il ne- 

^ ÎWoit pas touchée: cétoit doçjçi pour* 
s^amufèr à-nou^ impatienter <j^M_re^l^ 
fi long-temps avec elle,- & s'iU'j^^ia^.' 

. tint, il eftpeu prôbabfe que- cô,iftî^par 
fcrupule , puifqu'avant deûtrer chea le* 
comte de F..*,, il- logeoit chez des filles» 
au même quartier St. Roch^ 

j Jefortis de la rue dés^ Moineaux-^ où- 
Ibgeoit cette fille, auffi> honteux- que- 
St Prçux foïtit de la nmifon où on^ 
Jîavoit enivï»é.,v& je me r^ipel^ bieft> 
mon hifloire^ en écriyaiitla fi^oe. Thé-' 
ïèfc s apperçut à quelque figne &-furtout 
àt mo»- air confps,? que j'a vois qu^quf^ 
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reproche à me fsàft; y tu àll^èâi fe 
poids par ma franche Se ftxMipte cm- 
feffion. Je fis tieu , car dhs h hùdtm^àû 
<5.... vint en triomphe lui raconter toon 
forfait en Faggi^vant^ & dfepuis lors il 
^*z jamais manque de Itii çn rappdér 
tnalîgnement le fourvenir ; en cela d^au- 
tant plus coupabk > que l'ayant mis libre- 
ment & volontairement cfans ma confi- 
dence y j'avois droit d'attendre de lui 
4ju'iî ne m ert feroit pas repentir. Jatxiais 
je ne fentis mieux qu^en cette occafion 
la bonté de^ cœur de ma Thérèfe : car 
elle: fet plus choquée du procédé de 
Xi.yJ ^'ofFenfée de mon infidélité ^ & 
jfe^$i'efit8j4rdc fa part qtïe d^s rê^proches 
tw éàln» & tcnëttt dans lefqueis '\e n'ap- 
f ef^us jamais la moindre trace de dépit. 
La fimpticitc d^fprit de cette excel- 
lente fille égaloit fa bonté de cœur, ç*cft 
tout dire ; mais un exemple qui fe pté^ 
fente mérite pourtant d être ajouta* Je 
lui aYois dit qiie Klbpffell étoit miniftie 
'& thapelaiii du'prihce de Sa3De- Gotfca. 
'Un miniftre etoit peut efie un homnie 
fîfin^gulicr, que, confondant comique* 
ffitiii 1(9 idées ks^ plu» di%arate$ ^ elle 
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s'avtlk de prendre KfupfFell pour le pape; 
je la crus folle la première ibis qu^tlïe 
me dit , comme je rerttrois , qae le pape 
m'étoit venu vpin Je la fis expliquer, 
& je n'eus rièii de plus prcffé que d al* 
1er conter cette biftoire à G. *. . . 8c k 
KlupfiFell, à qui le noitt de pape enrefta 
parmi nous. Nous donriâmcs à la filler 
de la rue des Moineaux, le nom de 
PapefTe Jeanne; C^étoiertt des rires inex- 
tinguibles; nous étouffions. Ceux qui dans 
wne lettre qu'il leur a plû de m'attrî- 
ï>uer y. m'ont fait dire que je n avols ri 
qoe dcuic fois en ma vie , ne mont 
pas connu dans ce temps4à ni dansm^ 
ieunefle : car affurément cette idée n au^ 
Toit jamais pu leur venir. 

L'année fmvante 1750,, comme je tte 
fongeois plus à mon djfcours , j appris 

Îuil avoit remporté k prix à Dijon*, 
iette nouvelle réveilla toutes les idées 
qui me Tavoient didé, les anima d'unti^ 
nouvelle force & acheva de mettre en 
fermentation dans mon cœur ce premier 
levain tfhéroïfrfie & de vertu, que roori 
père & ma patrie & Plutarque y avofent 
mis dansf irton enfance. Je ne trouvai plu^ 

H 6 
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rievi dç, grmd':& de beai^îquCid'fitre-liUTe? 
8ç vcrtujeux j^aUrd^flTu^ de la fortune &: 
4e lopinipô ,., & de if toffirp àr foi-mcme,. 
Quoique la. niaMv^ife •honte^& lâ crainte 
des fifflet-s m'empèchafifent de me conr 
duire d'ajjôrçl fur ce? grincipes:,. & de- 
r0mpre brufqiïement en vifière aux mnxi^ 
me? dje.mon fiècle »>;€«,€«$- dcs-lors la. 
volpnté d^^idée:, ^ je; ne, tardai, à llexcr- 
outer qu'aïuaçtï de_ temps. qu'il, en falloitc 
aux, cpntradidion$' pour, larritert & lai 
rendrct triompha^ite., 

Tandis- que je pbilofpphois.. fiîr, lè$r: 

devoirs. de J^jîomjnç ,,un événement vinte; 

me faire mieux, réfléchir, fur les mien&., 

Thérèfe, deyint groffc pourra troifièmer 

fois. Trop finoère avec moi ;, tiop , fiei. 

e^ dedam- pour, vouloir dëraentirnac$> 

principes part mes cçuvxes ,, je me nus ki 

examiner la deftination.de mesven£uis 9^ 

& me^. liaifons» avec Itur mère fur. Ica, 

J^is: d^ la najuirev dé la juftice & de U» 

5Eaifon,;& fçir celjes de. cette relfgîoui 

jjure,,, faiïUe ,. éternelle comme fon. au-i- 

teur„, que Içs hommes, ont fouillée cni 

feignant <;lè vouloir la purifier, & dotût 

â^ nxmti £ltt.s. J^it. £aji: leuxs, fo^rnuk^ 
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iqiO^UQe f elîgioa* 4Je mots-, yu qp'il ; efti 
«>ut€ p€j« (jevpreikyrice l!ini|>offiblc , ^uandi 
^oa fe. difpân^. de le j^atiqiiei:. ; [ 

Si je mei trompai, dani^ me» rëfut- 
tatfi 9 tiiexi n çfi plus- étonpafit que )a fécur 
«ité d!aii>e avec laquelle je my livrai. 
.Si j'étois^de ces hamme» mal nés , ibijrdS' 
à'ia douce voix de la nature,, au-dedans» 
dèfquels aucun, vrai fentiment. de ju{lu;r 
& dJhumanité ne germa jamai«,»cetendui> 
ciffemeot feroit tout fimple. Mais cette- 
chaleur de cœur^cette fenfihilité fivive^ 
opue f^oi^ité à. former, des attacHemens ;; 
fi^tt^ force, sivec laquelle ils me fubjur 
guent;,çic5 déchiremcp^ cruels quand il 
Ifes faut rompre i: cette bienveillance inp^e 

5 pur mes i^blab^s;, cet amour ardent 
u grand , /du. vrai , da bjsau^ dujufte;; 
cette, horreur du< mah en tout. genre; 
cp^te iiqpoflibilitét de haïrV de nuiie & 
xnçme de te vouloir ;,cetattendri(Iiementi^. 
^tte vive. & douce émotion que jç fens à 
^îafpoâde tqut.ce qjif efl:^ertueu^.,,géiié, 
reux, aimable^^ tout cela cçut-il j^ipaif 
&accordejr; cl»p§ î^ çacmé. aix^e. avec l9f 
dîÉprav^tion .q^ijfai^foviïer^àtax pieds (aji^ 
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Je le {fsM , & le dis hautement; céïa nVft 
^5 pfOfSibk. Jamais un feuï itïdant de 
la vie J. J. na pd être tin bonnne fat^ 
iièntimén^', fens entrailles, an père dénra* 
iùré: J'ai , pu me tromper, mais no» 
rii endurcir* Si je difois mes raifen^, j'en 
tliroîs trop. Puifquelles ont pu me fé- 
diiiVe , eUe^ en féduiroient bien d^au« 
tnes : je né veux pas expofcr fcs jeunet 
j|èns qui pcmrroient me lire à fe laiSet 
abufer par là même erreur. Je me con* 
tenterai de dire qu'elle fut telle , qu'en 
livrant mes enfans à Téducatiorf pubit- 
i^ue y faute de pouvoir les élever moi- 
même ; en les deftinant à devenir ou» 
vriers & payfaDS , plutôt qtf aventuriers 
& coureurs de fortunes /je cj* us laîre mt 
àéle de citoyen '8t de' père; & je me 
regardai ■comme ^n membre de ta repu* 
Wiqùe dé i^laton. Plus d^une f6is*depuii 
Joï^*, les regrets de mron cœur m'ont 
appris qite je mVtois trompé-, mais lôîa 
que' ma ràifok' rfaît' dènné* îe 'mÔmé 
m^Wffeaifeift, j^ii fouVerlt ^«W^-ïe^icl 
de les av<^'g5tàntt pîri^'^dèf'tet '^e 
leur pèVé,^ae d^ tdtii'qdiriéi^Htenaço^ 
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donner. S je lèj^ zvàil laifffeîif M^; 

ïyi....jr an à McfeJde L... g, q»î,foit 

par amitié, foit^par gench>fité, foit psur 
qudqu'autre mbttf, ont vouloir s^en char- 
ger dans la faite , aeroi^nt-Uè été plui 
heureux , autoieht*ils été élevés da moinfs 
tn honnêtes gens T Je Tigncre ; inais jfe 
fois sûr qu'on les auroit portés à haïr ^ 
^ut-être si trahir leurs parens : il vaut 
mieux cent fois qu'ils ne les ayent poitii 
connus. 

Mon troifième enfant fut donc mis 
aux Enfens-trouvés , ainfi que les* pre- 
miers, & H en fut de même des deux 
foivans; car /en ai eu cinq en tom. Cet 
arrangement me parut fi bon , fi fenf^ ^ 
fi légitimev que fi je ne m'en vantai pas 
ouvertement, ce fut uniquement par 
égatd pour la mère, mais je le dis à 
tous ceux à qui j'avois déclaré nos liài^ 
fons ; je le dis à Diderot , à G ,*. . .> je 
l'appris dans la fuite à Mde D' — y, & 

dans la fuite oicore à Mde. de L g^ 

& • cela librement ,* f^ahch^emetl^5 {m$ 
aucune efpèce de nécéffîté , & pçbvant 
aûfément le -cacher à tout le monde; cfat 
la Gooin étoit' unie is^nndte femme , 
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^|3iaTfaitement,: Ee* fcul de: î»es îimis' à (^lé 
j eus <^eii}u'iptéFêt^ de- raîoiiyto,^. foti le 
jiiè4epiil Thy^rriv, squfc foigna-jBfta pftUvfe 
^tite.:djgns Wflie de fes^ coucher où çlk 
fe trouva^ fort mal* En- ua-mot^t jç ne 
jttiis aucua^ nayftère à ma* coadqit?,, noa- 
feulerçeat parce que je' n'ai jamais rien! 
fu cacher, à.mes amis, mais ^aFcequea^ 
^^et j^ n'yt voyois aucun mal.; Tout- 
pefé , je choifis i>our mes en£ins le 
^joaieux ^; oui ce que. jç ovu^ Têtre. . J aurois' 
.VQulu, jç voudrois. encore avoir été- 
«levé & nourri comme ils l'ont été. 

l!*aadis que je faifok ainfi mes conlv 
dëncesj, Mde. te \{affeur lès^ faifbit auffi 
fie £pi^ côté, mais dans des V'Ues moiim 
dâintéreffées; Je k*s avois introduites^ 
çlfc & la.filky,çhe^ Mde; D..*n, qui^ 
4;a3t- amitié potir moi*^ avoit mille bontés 

3our elle». La mère la mit dans le fecret 
e ia fille* Mdc. D..,.n, qvïieft bonne 
.& généreuse j. & àqii^^elle n< difoit-pâs 
^combien^ malgré la modicité de ,me$ 
i;ii^ourçes^. j'étois 'îU^tentif- >à-j^,uif^?^ à 
|0ut,.yrROVirwyoitde^fon*côté avec une 
j^béraUtéjfgye |Mur .Wdfe^ de la mère ^ 
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la filte m^'a toujours cachée duranf mon 
féjpur à Fms fi&doat elle ne me fit 
lavea -quà l'Hermitage , à fcr.fuiite de 

fkil44sws antrcs^ épandiemcDS 4e cœur- 
i^iorôisr qoe ÎÛée. D , ., it, .qui ne m'en 
a jamais ait le moindre fembbnjt ^ &)t 
fi bien inftruite : j*ignore eiKore flMdei 
de C....^.r.x fa hra k: fut aa(& r nciais 
Mde. de F.:. ..,,1 fa belfe^ fille le fut, 
& ne- put s'en taire. EHe oieju paria 
yanirée ' foivante ,. lorfque javois déjà 
qui>tté leur itiaifon. Celar mVn^gea- à loi 
écrire à ee fûj.et ime' letdPe quon trouK 
vera dan» mes recueils ^ & dan» laquelle 
5^expofe^ ceifcs de tnesF iraifons que je 
pouvois dire fans compromettre Mde. le 
Wtiikrrr & fa famille j car les plus détcc- 
minantesîveiïoient de-la , & je les tus. . 
• Je Smsr sûr de la dificrétioa de Mdev 
D . ..ii'& de ramitic de.Mde.de G,,^>^.x; 

je l'étois de celle de Mde. de F^ 1, 

qm 9 daillemsv mo4irutk>»g-temps avant 
que monfecret fiit ébruité. Jamais, ii^i'ai 
pu Kêtre que par lés gens œêpiei à qui 
je l'avois^ confié ^ & ne la été en; ^et 
cpi après ma rupture avec eux,. Pac .ce 
&ul fakx ii^ibni:;îu^s ; j^ns vojtïlak xa^ 
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difculper du blâme que je. mérite, |aime 
mieux en etne daaige ^^e de celui que 
mérite îeur ffiçéchaàieeté* M* faute eft 
grande , mai» x ell upe erreur j j^ai QC- 
gligé mes devoirs , mais le déCit de nuire 
tïtit pas entré dans^ mcni cxeur , & k» 
entrailles de perc ne faurôienit parler 
bien puiffamment.pour des enfan» qu'on 
n'a jamais vus ; mais trahir la confiance 
de lamitié , violer Iç plus feint de tous les 
.pac^es^^, publier les^fecret» vejrfes dans OfO* 
«re lein , déshonorer à. plâifir i ami quoa 
a trcttnpé ^ & qui nous refpede encore en 
nou» quittant, ce: ne font pas là des fao* 
tes^ ce fout d;» baflefFcs dai»e & de* 
ûoirceuns^ 

J'ai promis m^: eoohijâovip »On oé^a jul^ 
^tîfication; ainfi ^ m arrête ici for ce 

Eoint Ceft à moi cf être vrai y c'efta^ 
tâeur d cti?e jufte. Je lïe lui dcm^ndef' 
rai jamais rieii de plus. 

Le mafiagc der M. de C.........3^ toe 

feïidit la maijfdrkr de fa mère encore ph» 
nçréafebïe par le mérite & lefprit de la 
nouvelle mariée ^^ jeune perfonn^ très* 
âimabïc ^ & qui parue me diftinguer parmi 
k» Smbts éù M.-'D..^^ Elle étoit fUlc 
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«nic^uW déMde. là Vicdtnteffe dcR...?. t, 

grande atïlie du* coÉQtc de F....'.v& par 
cofitrc-coup de ^. . . . qui lui ctork atta- 
ché. Ce fut pourtant moi -qui Fintro- 
duifis chez fa fille ; mais leurs lîumeurs 
ne fe convenant pas , cette liaifon n'eût 

point de fuite , & G , qui dès - lors 

vifoit au' folrdc , préféra îa mère , femnic 
du grand' tndnde ," à la fille , qui voti- 
loit des. amîâ sûrs & qtii lui conVinffent, 
fensr fètïièlëir d^aucûïie intrigué, nifeber^ 
cher du crédit partoi les grands ,• Mde. 
D. . . n, ne trouvant ]pas dans Mde. de 

C x^ toute li docilité qu'elle eu 

attendoit , lui rendit fe maifon fort trifte, c 
& Mac. de C... X, fière de fon mé- 
rite , peut - êtrç ' ào' H hàiflancç , «ima 
mieux renoncer aux agréméns die la 
fqciété , & rçfter preîque feule dans fou 
appartement, que de porter uh jbug pour 
lequel elle ne jpl^fentoit pas faite. Cette 
cfpèce d'exil augmenta mon attachement 
pour elle , par cette pente naturelle qui 
m'attire vers les malheureux. Je lui trou- 
vai l'efprit métaphyftque & penfeur , 
quoique par fois un peu fophiftiquc. Sa , 
converfetion, qui n'ctoit point du tou4 
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*ell# dc'aqe J€tin^ feotnate ^jcii. iËçtrt cf|i 

jfOttvent;- étoit pôUit moi très-attrayante^ 

, iCepfiîndaat elle. rt?Lyqk pa^ tringt aïïs-- 

.iSon teipt étjpit d'une Wandiçur ébloqit 

; fente j fa; taiJle eut été ^jaû<fe & belïc^ 

fi elle le fut m^ieirx tentrc; Ses clieveux 

, d un blond cendré & d'tme Éeaute peiï 

-Commune, mç rajfpçloientcetix de re^ 

^paifvo'e mamfan dfn«; ^ foi^ t>^l âge ^ ^ 

çp'agitoient vivement le cçebr: Mais W 

Ijxri^cipes fëvères q^itô je ,vpnoi^ <fc* me- 

^ fîirre ,. & que j'étois ïéfolu de ftuvre h 

tout prix^ me garaûtireiït d*çlJe. & de* 

,&s charmes. J ai paffé|>. durant tcmt ux» 

éft^ y ,tçois ou. qH;atBc hcures^ par jour tétc> 

Jà.-» tête. awpG^.e&e p k hif fi^ntrer gravc^ 

tffe^t i^wtHmétiijue i 8ç a rèijnuyer dep 

;iïies' cîîiffres éterwk,. iàns^ lui dire un« 

leui , mot gaiaiit ^ ni fiii jefer un œîDadc- 

.Cinq. OU' fix ans plus tard, jç a'auFOi^ 

pas été fi iage ou fifcu;. mais il étoit 

écrit que je ne devois aimer d^amour 

qu'une fois^ en ma vijCjs & qu'une autre - 

.flu elle, auToit ks premiers & les depoiei» 

founirs» de mon cœur: 

Depuis que je vivois chez Mde. 0.*.ir- 
^ m'étois toujours cçmteaté' ^^ mo9^ 
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fort, fans marquer aucu4t défir de îe 
voir améliorer. L'augmentation qu'elle 
avoit fjiite ^ diçs honoraires , conjointe* 
ment avec M. de F...,^À, .étoit venue 
uniquement de jeur propre mouvernentu 
Cette anope IVI. de K.^,.-i q^ii me prc* 
neit de jo«r en jour plus e^ amitié i 
ibagea à me njcttre un peu plus au 
large & daas une fituation moins, pré*. 
Caire. H étoit receveur-général des finan^ 
CCS. M. Pwdoyerfon caiiïer étoit vieui^ 

riche, & vouloit fe xetirer. M. de F i 

m offrit cette place , & pour me jnettre 
€n état de la remplir ^ /aljai pendant 
quelques femaines cher M. Dudoyei: 
preadre les inftrudions néceffaires. Mais^ 
ibit que j'ewffe peu de talent pour cet 
«mploi , foit que Dudoyer, qui me parut 
vouloir fe. donner un autre fuccefleur^ 
ne m aiHruifit pas de bpimœ foi , j'acquis 
lentement & mal les connoiflances dont 
jVvois befoiîi , & tout cet ordre de comp- 
tes ^ embrouillés à deffein*, ne piu jamais 
bien m'entrer dans la tête. Cependant, 
|ans avoir faifi le fin du métier, je ne 
laiffai pas d'en prendre la marche cou- 
nate, aflerixwr pouvoir l'exproer roat 
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dûment Ten commençai même les fonc- 
tions; je tenois les regiftres & lacaifle; 
je donnois & recevois de l'argent, def 
recépifles, & quoique jcufle auffi peu 
de goût que de talent pour ce métier , 
la maturité des ans commençant à me 
rendre fage , j'étois déterminé à vaincre 
ma répugnance pour me livrei tout en* 
tier à mon emploi, Malheureufemcnt , 
comme je commençois à me mettre en 

train , M de F 1 fit un petit voyage , 

durant lequel je reftai chargé de fa caiffe, 
où il n'y avoit cependant pour lors que 
vingt - cinq à trente mille francs. Les 
foucis, rinquiétude d*efjprit que me donna 
ce dépôt, me firent fentir que je ii'étois 
point fait pour être caiffier, & je ne 
doute point que le mauvais fang que jç 
me fis durant cette abfence, n'ait conr 
'tribué à^a maladie oi^ je tombai après 
ion retour. 

J'ai dit dans ma première . partie que 
j'étois né mourant. Un Vice de confor* 
mation dans la veffie me fit éprouver 
durant mes premières années une réten-^ 
-tion prefque continuelle, & ma tante 
SuSipix, qui prit fpin de xmù^e^t.dc» 
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peines iacroyables à me conferver. EJlr 
4în vint à bout cependant , ma robufte 
conftîti^tion prit' ^n6n ie deffus , & nu 
fante s'affermit tcîlement durant ma jeu* 
neffe, qu'excepté la maladie de langueur 
dont j^ai raconté Thiftoire, & de fréquea* 
tes ardeurs dan* la veffie , que le moin* 
iîre «cbauffcmcnt me rçnclit toujours 
incommodes , je parvins jufqu'à i âge de 
trente axis , fans presque me fentir de 
m^ première îi^firmité. Le premier ret 
fentiment que j'en eus , fut à mon arri» 
vjée à Venife. La fatigue du voyage & 
\ts terribles chaleurs que j*avois fouffer- 
tes renouvelèrent ces ardeurs, & me 
donnèrent des maux de reins que je 
gardai jufqua l'entrée de l'hiver. Après 
avoir vu la Padpana, je me crus mort, 
& n'eus pas la moindre incommodité. 
Aprjps m'être épuifé plus d'imagination 
que de corps poyr ma Zuliettji , je me 
portai mieux que jjimais. Ce ne fut qu'a- 
prçs I4 détention, de Diderot, que l'é- 
chauflfement contradé dans mes^ courfes 
de Vincennes, durant les terribles cBkr 
leurs qu'il faifoit alors, me donna uqe 
yiolentç iiéphrétique^ depuis Jaqttci|% 
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je û'ai jamais l'ecoyuvxé asia f)reiBijère 

Au tnomeut dont je J»ai4ç, Ba*étaHt 
peut -Are -uii ,pçu iatigué jt^ Ji^^auffade 
travarl de <:ettf maudite çaiffc , je ret«wrh 
tai plus bas qu'aùpara^vant, & je demeu- 
rai, dans OTôn^lit ckiq pu Ax fçmaines 
dans Je plus tcifte état que loupuiffe 
îîmagmer. Mde. D.^n m'envoya le célè^ 
bre MoTa«d qui , malgiîé ion iiaWetq 
& -la délicateffe de la OTain , me fk ibaaf- 
frir des maux incroyables, D me coa* 
feilla de recourir à Daran ^ qui parviiït 
^en effet à me foulagèr ; uiaîs en rendant 
compte à Mde. D«^n de mon état,. Mo». 
" rand lui déclara que dansifix mois je ne 
ferois pas en vie. Ce difcourj jqui me 
parvint^ me fit faire deférieufes réflexions 
fur mon état, & fyr labêtife de;facrilier 
le repos & 1 agrément dq. peu de joxips 
^ui me reftoieat a rvivre; à raffujettiffe* 
jwent d'un emplpi |>our lequel je ne me 
ilentois que djà dégoût. D'ailleurs com- 
anient accorder les févère^ principes que 
^'veqois d'adopter ayec un état qtii s'y 
«•apportoit fi peu? & n'auirois^-je pas 
i^pjwie grâce , caiflief d un uçcveift" 

général 
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1 général des Çnanccs ^ à prêcher le défin» 

I téreffement & la pauvreté? Ces idées 
fcrmeiïtcrciit fi bien dan» ma t^te avec 
la fièvre , tUes s'y combinèrent avec^ant 
de force, que rien depuis lors ne les en 

; ^t arracher., & durafttpa convalefcence 
je me confirmai de fens - froid dans les 
réfolutions^ qn j j'avois pri£es dans moii 

, dâire. Je renonçai pour jamais à tout 
projet de fortune & d'avancement Dé* 

. terminé à paffer dans . rindépendance 
& la pauvreté, . le .peu de temps qu'il 

^ iùt rcftoit à vivre^ j'appliquai toutes les 
-forces de mon amc k brifer lès fers^ de 

' Topinion, & à faire avçc courage tout 
Ce qui me paroiflToit bien<» fans m'em- 
barrafler aucunement du jugement des 
hommes. Les obdacles que ) eus à comW 
battre 8ç les efforts que je, fis pour en 
triompher, font incroyable^. Je rçuffls 
autant qu'il çtoit poflible, & plus que 
je n avois efpéré moi-même. Si j'avoif 
auffi bien fecoùé le jo,ug de l'amitié que 
celui de l'opinion, je vcnois à bout de 
mon deflein, le plqs grand peut-être 
(^dn moins le plus utile à la vertu ^ 
que mortel ait jamais çon^u ; mais tax^ 
Second SuppL Tom$ h * I 
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^dis que je foulais «aux pieds des ]ug&< 

;inens inlenfés de Ja tourbe vulgaire dts 

4foi-difapt grands, & des^oi-dijÈintilagcs^ 

^je me laiffbis fubjugu^ & pteuep: cbaime 

^n e;i£ant par de 4oi - dilant amas , qui , 

Jaloux de me voir .marclier /eu] dan» 

^ne i-oute no^vcHc , tout en paroiflrai^^ 

i*occuj)er beaucoup à ipe rendre hc^t? 

^reux , ne s'occupoient en effet ^u à mp 

jrendre ridicule , & cemqaençèfent psMf 

Jtt'availlçr à Jri'avilir , pour parvenir danji 

^ja .Ibite à me diffameyr. Ce f^t moia^ 

:ttia célébrité dittérakc que ma jcforirMl 

jpéî^nheile, dont je mîU'que ici fépçt* 

'>que , qui m attira lenr jaloufie; ils m'^i*^ 

soient pardonné peut-être de briller dans 

^*art d'écrire; maïs ils ne purent me 

^pardonner de donner par ma conduites 

,un exemple qui fembloit les importunei:. 

J'étt)is né pour l'amitié, n(jon humeur 

^facile & douce la nourriiOfoit Xan« peine. 

Tant que je vécus ignoré du pubiic ^ 

je -fus aimé de tous ceux qui me coiu 

purent , & je n'eus pas un feuj ennemi. 

JVIais fitôt que j'çus uo nom , je n'eus 

$lus d'amis. Ce fut un ttps • gratid mal*» 

]k^9^^} m JRljUs gi:apd ,Qç^we ftit 4'^^^^» 
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tnviroitnë de gens qui pïenôieiit ce nôm^ 
& qai li'usètent des droits qu'il leur don»» 
lîoit qoc -pcytit m'eticraîner à trnt perte, 
ia fftite de ces înemoires àëveloppera 
cette odieule ttârae ; je n'en moatire ici 
tjueroriginc, on en vwra Jbientot foi> 
«çr le premier so&uâ. 

Dans rindépendance où je vouloir 
vivre, il felloit cependant fobfifter. J'efl 
imaginai «un moyen très-fimpde: ce fat 
tfc copier la nnVfique à tant Ja page. S^ 
quelque ocaapation plusîblide tvtt rent» 
|)li le noeme but y je Tarurois prife-; mai$ 
ce talent étant de mon goût & le feul^ 
tjui fens afliyettifTement perîbnnel , put: 
me donner da pain au jour le Jour, je 
tùy tins. Croyant n avoir plus befoift 
it prévoyance , & fàSEant taire ia vanité 
de caiffier d'^n fina4icier, je me fiis co* 
pifte de mufique. ie crus avoir gagné 
beaucoup à ce choix ^ & je m'en fuis (i 
peu repenti que je nai quitté ce métier 
que par fcffçe , pour le reprendre auffi-. 
tôt que je pourrai. 

Le fucçès de mon premier dircoun 
»e -Tendit lexécution de cette réfolutioa 
1^ fadle. . Quand il eut remporté Iç 
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prix, Diderot fe chargea de Je fairr 
^tnprimer^ Tandis- q;ue jétois dans tnoa 
lit, il m'écrivit un billet poui* m^cn 
annoncer la publicatioa &FefFet. Il prend ^ 
me marqAioit-il , tout par deffus If s nww; 
fl îiy a pas ^exemple cfun fucqès pqreil 

Cette faveur du public , nullement 
bxiguéô & poiir un auteur inconnu , me 
donna la première affurance véritable 
de mon talent, dont malgré le ienti- 
inent interne, j'a vois toujours douté juf? 
qu alors. Je compris tout l'avantage que 
j^cn pouvoir tirer pojur le parti que j'c- 
tois prêt à prendre, & je jugeai quutt 
copifte de quelque célébrité dans les 
^ettres , ne manqueroit vraifejpWablcmen!; 
pas de travail. 

Sitôt que ma réfolution fut bien prife 
& bien confirmée , j écrivis un billet à 

M. de F. 1 pouT lui en faire part, 

jpour le remercier, ainfi que Mde. D...n, 
de toutes leurs bontés, & pour leur de- 
inander leur pratique. F...,...| ne com- 
prenant rren à ce billet , & rnp croyaoU 
çacore dans le tranfport de 1^ fièvre ; 
accourut chez moi ; mais il trouva pia 
f ^pJutÎQijt û bii^ prife qu'j| ne put pT-» 
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Vcmr à rébranler. Il alla dite à Mdt^ 
D V . . n & ^ tom k monde que j'étois^ 
devenu feu ; je laiflai dire ,- &. j aJJai moiî 
traiii; Je con>raençai ma réforme parm^ 
parure ; je (jaittai k dorure & ks hstÉ 
blancs^ j^ P"^ ^ne jperruque ronde, jb 
polài Fépee , je vendis! mst H>ontre , en 
me difant avec une joie incroyabk i 
Grâce au ciel, jrC n'aurai plus befoirf 
de lavoir l'heure qu'il eft! M. de F.....^î 
tut rhonnêteté d'attendre affez long-' 
temps encore avant de difpofer de fi» 
caiffe. Enfin, voyant mo0 parti biefi 
pris, il la remit à M. d'Alibard , jaditf 
gouverneur du jeune Ç ..... w r . x > & 
connu dans k botanique par fo Fiord 
pmjienjts [*). Qjûelqû'auftère que fat ma^ 
réforme fomptiiaire y je làe Fétendis pa^ 
4*âbord jufiju'à mon linge ^ qui étoie 
Beau & en quantité ,. refte de moaéqui-' 
page d-e Venife,. & pour l^equei j'avqi^ 
Wii attachement particulier. A force d^erf 

•« — 1^-1: ; « '. ^ -:-* 

(*) Je îfc dtfute pis que todt ced aé foît irfaîiï^ 
t^ant conté bien tfifféremtiieirt paT F...%...r & Ç€$t 
tonforts : mais je m*en rapporte à ee qu'il en' d^ 
tlors & long-temps après à tout le monde jufqu'à la» 
ftirmation du complot ^ & dont les genrde bon fentt 
4 de bonne M 03^'àà> eonferver le fouvenip»' 
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4iir€: ua objet de propreté , Y&n avois hih 
un objet de li^xe, qui ne laiffoît pas de 
'm'être coûteux. Quelqu'un, me rendit le 
hdn office dfe me délivrer de cette fer- 
vitude. La veille de Noël., tandis (]pie 
fes gouverneufcs étoient à vêpres & que- 
j?étois au- cqnceit fpiritueh, ou força Èi 
porte cf un grenier oÙî étoit étendu tout 
notre linge aptibs une Ifcffive qu'on ve-- 
Doit de feirev On vola. feout,,& cntr au- 
tres quarante -<toux chemifés à moi de 
lriès-belie_^toilt , & qui fàilbient le fba<t 
de ma garde-robe en linge. A ha. façon, 
dont l*s voifins dépeigniiaent un homme- 
qu'on avoit vu fôrtirr de Phôtel' portanir 
des paquets à la même heure, Tbérèfe: 
Se moi fbupçonnâmes fbn frère , qu'oa 
fevoit être un très - mauvais fujet. L*» 
mèris repoufla vivement ce foupç^on, mais^ 
tant d'indices Ife confirmèrent , qu'il nous, 
refta malgré qu'elle en eu*^^ Je n'ofei faire 
d'èxades recherches, de peur, de trou* 
ver: plus que je n'àurois voulu. Ce frère 
ne le montra plws chea nboi., & difpa*- 
ai.:t enfin tout-à-feit. 1er déplorai le fort 
de Thç ofi & le mien, de tenir à une 
fumiie A. mêlée , Se ^e l'exhortai {^It»s 
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qjjc jamais de fecouer uti joog auffi dan-' 
geretrxi Cette aventutr nié guérît de \^/ 
paiaGion du beau linge y & je n'eu ai plue 
éU d^uis lors que de très - commun , • 
plus affoitiffant aU refte de mon éqwi-* 
page. 

Ayant ainfi coirtpletté ma réfornaeV 
•je nefongeai plus qu^ la rendre folidc" 
& durable , en travaillant à déraciner dé ■ 
mon coe<*r tout'ce qui tenôit encore ai»- 
.jugement dès hommes, tout ce qiii pcm-" 
-Voit me détourner par la crainte dû blâme 
^é^ ce qui étoit bôtt^ & râifônnabte cri' 
ft>i. A Taidc du bruit que faifoit mon 
•CNUvrage , ma^ réfolutioïi fit' du' bruit 
;atiflî , & m'attira des pratiqués ; de forte 
r^ffuè jbcôînmchçai'rïKHi métie? ai^cc affez 
.^ fuccès. Plufieurs caufes, cependant, 
^fBli^n>pêohc«'ènt d y réuffir comme jau- 
iiabis pu!' faire en d'autres ciri^onftances. 
JB abord rha^ mauvaifé fanté. L'attaque 
cfiic je v^eiîois d'cffuyer eut des fuites 
xjpi, ne m'on laifle jamais auffi iSienpor- 
tkiiit qu'auparavant, & je crois que les 
iBûédècins' auxquels je mé livrai, me 
firent bien autant de mal que la mala- 
àk^ h vis fecceiEvement Morand • 

14 
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Paran , Hclvétius y Malouin , Thyem, 
qui , tous très - favaus , tous r»e& amis, 
me traitèrent chacun à fa mode , ne me 
Ibulagèrent point, & m'affoiblirent coor 
- fidérablenaent. Plus jern^âffcrviffoisàkur 
direction » pkis je devenois jaune ^ mai- 

fré , foibfe. Mon imagination , quik ef- 
irouchoient^ mefurant mon état fer 
feffet de leurs drogues, ne me montroit 
avant fa mort qu'un© fuite de fouffraa- 
ces , les rétentions , ta gravclfe , la pierre. 
Tout ee qui foulage ks autres , les tifea- 
ues, les bain«, laïaignée^empiroit me* 
maux.' M étant appcrçu* que ks fondes 
de Dafan, qui feules me faifoient quel* 
qu effet, & fens lèfqueMes je ne croyoiî 
plus pouvoir vivre, ne me donnoifiot 
' cependant qu^un. foulagemeot momea* 
tané, je me mis à faire- à grands frai* 
d'immenfès provisions de fondes pour 
Ipouvoir ea porter toute nia vie, même 
au xas que Daran vint à manquer. Pen- 
dant huit ou dix ans que je m'en fc>^ 
fcrvi fi fou vent, il faut avec tout ce qui 

; Hi'en refte , que j'en aye acheté pû»r 
cinquante fouis, 

i . On fent quWtr^ffcfliei>t fi. coût€V^» 
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fi douîbureuii, fi p'énible, nie me liaiflblt 
pas travailler fans dîftradion, & qu'un 
mourant i^e* met pas une ardeur bien , 
▼ive à gagner forf pain quotidiens 

Les occupation^ littéraires firent \ïht 
autre diftradlion non moins préjudicia- 
ble à mon travail journalier. A peine 
mon difcoxirs cut-ir paru que les défen- 
feurS'des lettres fondirent fur moi comme 
4t concert. Indigné de voir tant d^ pe- 
tits Meffieurs JofTfe, qui n'entendoient 
pas même Ik queftion ^ vouloir en déci*« 
der en maîtres, je pris là plume , & j'en* 
traitai quelques-uns d*ç manière' à ne pHs 
laiffer les rieurs dé Ifeur côtév Un cer- 
tain M. Gautier, db Nancy, le^ premier 
qui tomba fous ma plume, fut rude- 
ment mal- mené dans une lettre à M. 
Cj.... Lejtecond fut le roi Stanislas lui-- 
mcmev qui ne dédaigna pas d'entrer eft 
lice avec moi. L'honneur qu'il- me' fit 
me força de changer de ton pour kii 
isépondre ; j'en pris un plus grave , mai^ 
non moins-fort, & fans manquer de ref- 
pe<a à l'auteur, je réfutai pleinement 
^ouvrage: Je favois' qu'un Jéfuite, ap- 
^elile^ P.-de Menou^ y avoit^mis k 
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main ; je iftc fiai ,à mon CnA pour démoi- 

fer ce qui < étoit .du^, grince & ce qui .étoitu: 

du moinCj. & tombant fans ménagement^. 

fur tout;çs Içs p.hrafes jefiiitiques , je re-- 

Uvai çhent^in faiUnt ua açiacborifcie ^^ 

que je crvS' np pouvoir- venir que du?» 

ly^vérçnd.. Cette pièce qui , je nef fais pour^- 

quoi, a fait moins de- bruit que mes- 

autres écrits, eft juiqu'à p;*éfént unou^ 

vrage unique dan« fon efpèce. i^y fairis> 

fiDcçafian qui m'étoit offerte d'appren-- 

die au public comment un particulier. 

pomoit défendre la î cai^e de la vérité • 

centre un fouverain même* Ileft diffi^- 

cile de prendre en même temps un tQtii 

plVKî fi.erv & jîUis rei^edueuac que celui-. 

que je pris pour Jui répondre. J'avois^^ 

1^ bonlieurr devoir à feire à. ua adX'cr-- 

feire pour Jequel :mo« cçeunplçin d^ei^r 

time pbuvoit^ fans, aduhtion > la lui .té-f- 

i»oign,er,; olèfti ce. que je fis avec aflez.^ 

de fuccèst^ mais, toujours avec dignité.» . 

JWes amis^ effrayés p^ur moi , croyoîcat-^ 

déjà note voiCià la.BaftiUè. le n^'eu« pas<. 

g^tte crainte un fèuhmoment ,,& jeusw 

, r^ifouv Ce bon p/ince , apjis -avoir-vuLè: 
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m y frotte p/i/i. Depuis lors je rc^s de' 
lui divcrfes marques d eftifne & de bien-- 
veillatice^dom /aurai quelques unes à 
citer, & nK)n écrit courut tranquilkment^ 
là France & TEurope, Êns que perfànne* 
y trouvât rien à; blâmer/ 

J eus peu» dé temp^ après uïi autte' 
adverfairc auquel je ne m'étais pas at«' 
ttndu : ce même M* Bordes, de Lyon ^ 
qui dix ans auparavant , œ'avoit fait 
beaucoup d'amitiés & rendit pïutieurs 
férvices. Je ne lavois pas oublié, mais 
je lavois négligé par pareflc, & je ne' 
Iqi avois pas envoyé nies écrits faute* 
doccafion toute trouvée pour Ics^ lui 
likirc paffer. J'avois dôftC tort , A il m'at- 
taqua , honnêtement toutefois , & je^ié^ 
pondis dé même. Il répliqua fur un ton» 
plus décide. Cela donna lieu* à ma dér^ 
nière réponfa, après laquelte il ^ ne dît 
plus riefi \ -mais ii devint ^ moh plus • ar- - 
dent ennemi, faifitjé tettip» de mes mal- 
heurs, pour faite coA€re moi d'iiffreux» 
libelles i & fit ml voyagp à Londrei - 
exprès pour my nuire. 

. Toute - cette polémiqua ' m^occtipoît 
. lafeaucoup^ .avec beaucoup, de perte ^e 
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temps pour ma copiév peu ée prbgrk 
pour la vérité* & peu de profiÊt pour naa 
Dourfe. Fiffot, aloM- moiv libraire , me 
donnant toujours tràs^peu dfe> diofe de 
. mes brochur^s:^ Ibuvenfeiiien du^tout ;.&, 
par exemple, je n eus pas uji.liaird.de mon 
premier dîfcours ;, Diderot le lui donna 
gratuitement. H falteit attendre long- 
temps, en tirer, fou. à fou- le peu quîil 
me dbnnoit;. cependant la. copie nalloit 
point. Je' faifois. deuK métiers ,. c'étoitulc? 
moyen de faire mal l\\n àLautrCv 

Us fè cootrari oient encore, d'une au^re: 
laçon par. les; divcrfbs manières de. viyte 
i auxquellesv ils m'affujettiffoient; Le foc- 
c^ de me», pnemier^ 'écrits.* m ay oit mis^ 
à la mode.. L état qufi. j'^a^rois pris cxci- 
ioit la curi0fité.*J^<m. vouloii: coiuioître 
ek homme bifarxé .qoi ne iicche«c|M»t: 
perfennev& oe fe foucioit :4e den quc: 
de vivre libre & Heureux, à la manière :: 
e'ejjtétoitaflez pour^ qu-il ne l.et pûtppint.. 
IVTax. chambne ne- défemplilToit pas., de: 
.^cns qui^fous diverâ'.prétcxres,,venoiènt: 
s emparer de mooi temp^. Les^ fémnllts^ 
«mpîoyoien^ mille wS^ ppur^ ra'avoiir 
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* 3^ s'obftinoieiit. Je ne poijvois Bcfu&r 
tout le monde. En me faiÊtnt mille en- 

- nemis par mes refus ^ j etois inceflam- 

- ment fûJbjugué par ma complaiIance.v& 
de qi>elflue façon que je m'y priffev je 

* Mavois pas par jour une heure de temp^ 
à moi. 

Je fentis alors qu'it n*eô; pas toujours 
' auffi ailié qu'on fe l'imagine d'être pan- 

- vfe & indépendant. Je voulois vivre de 

* mon métier;, le publix: ne le vouloitpa5. 
On imaginent mille -petits moyens de me 

' dédommager du temps qia'on me failbit 
perdre. Bientôt il; autoit jEalla me mon- 
trer comme Polichinelle , a tant par per- 
fonnei Je ne connois pas d'affujettiffe- 
Hient plus aviliflant & plus cruel q.ue 
celui-là. Je n!y vis de remède que de 
icfuffer. les cadeaux gt^màs & petits „ & 
de ne faire d'exception pour qui que ce 
fiit. Tout cela ne fit qu'attirer les doa- 
Beui$s , qui vouloient avoir la gloire de 
vaincre ma. réfiftancc & me foEcen de 
leun être obHgé malgré moi.. Tel qui ne 
m'auroit pas donné, un écu fi je Tavois 
demandé , ne oelToitde m'importuner de 
Jfe*. offices ^, & jjoujt JEe. vengçr de les voir 
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rejetées , taxoit m«s^ refus >d'-arroganGe&- 
d'oftentatio^.- 

Ûfvfc dôntera bien que le parti qye- 
yavois pris , & le fyftême q^e je^ vou*- 
lois fu ivre ,. nctoient pas d» goùtï 
de Mdc. le VaiTeur: ToM le définté- 
reflement de la fille ne rémpêchoit p^- 
de fuivre les dîredions ^le fa mère , & 
\ts gQuvtrneufes \ cotnme-ks af^petôit Gauf-- 
feconrt, n'étaient pas toujours airflifer-- 
• mes que. moi dans leurs refus. Quoi-- 
qu'on mc-caebàt bien des chofes, j'en - 
vis- aflez pour juger qire je ne voyois 
|>as tottt, & cela me tourmenta moins • 
|Kir l'accufàtion de" connivence, qu'il' 
m'étoit aifô de prévoir,, que par l'idée 
cruelle de- ne pouvoir jamais être map-- 
tre chez moi ni de moi. Je prrois, je 
conjurois, j^ mefàchois, le tout f^as 
fuccès ; la Maman me faifoit paffer pour^ 
un grondeur 'éternel; pour un^bourruv'- 
G'étoient avec mes amis dès chuchote*- 
ries continuelles; tout étoit myftère & 
fccret peur moi dans mon ménage, & 
pour ne pas m'expofér fans ceffe à des^- 
orages, je n'ofois plus m'informer de ce^ 
fui sy p^flbit. IliauTOit fallu ppwxxie - 
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iJrcr de tous «es tracas, une fermeté^ 
dont je n'étois pas capable. Je fiivois* 
€rie^ & non pa« agir-,; on me laiffoit 
dire & Ion allôit fon tram. 

Ges^iraillemens continuel & lès im« 
gortunités iournalièressauxqwelles.j^ôis 
^ujetri, me rendirent enfin ma deiseure 
& le féjour dé Paris défagréables. Quand 
mes incomrtiodités-me permettoîent de 
fertir, & qtie je ne me laidbLs pas en- 
traîner ici ou là par mes connoiflànces , 
j^lloisr me promener feulv je revois k 
mon grand fyftême , j'en* jetois quelque 
chofc fur le papier, à faide d'?ûn Iwret 
blanc & rfun crayon que j'avois toe- 
jours d.'.n5 ma poche, voilà comment 
ks défagrémens imprévus d'un > état de 
mon choix^ me jetèrent par- dîverfion 
jU)ut-à-fait dans là littérature , & voilà 
comment ]c portai dans toiw mes pre- 
. miers ouvrages la bile & Tiimneur qui 
m'en failbient occupen, 

Une autre chofe y cou ttibrroh encore^ 
Jeté malgré moi dan6 le monde faîns en 
avoir > le ton , fans être en état éc le 
prendre & de tny pouvoîriaffujettir, je 
^'avi£a d!en grendfie ua àmoi qyi m'ea 
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difpcasâti. Ma fotte & maoffade timidité' 
que je ne pouvais vaincre , ayant pour 

. principe la crainte àt raanqtier aux bien- 
féances , je pris pour mîenhardir , leparti 

. 4e ks fouier aux pieds. Je me fis cyni' 
que & çauftique par honte*; j'aflFedai de 
méprifer k do Ji telle que je ne favoispas 
jpratiquer- Ileft vrai- que cette âpreté,. 
conforme à rae^ nouveaux^ principes,, 
s^ennoblîflbic dans mon an*c,'y prenait 
l'intrépidité de h vertu , & c'eft:, je rofè 
dire , fiir cette augufte. bafe qu'elle s'efli 
fou tenue mieux & plus Ion g^temps qu'on- 
auroit dû l!attendre d'un effet fi con- 
traire k mon naturel; Cependant* maP 
gré la réputation de mifant3X)pie que mcai' 
extérieur & quelques mots heureux me 
donnèrent dans le mondev il^ eft. cer- 
tain que dans, le'^particulier je- foutins^ 
toujours mal mon perfonnage , que mes^ 

i amis & mes connoiflançes menoient cetc 
ours fi farouche comme im agneau,.*: 

.que-, bornant mes farcafmes à dts véri- 
tés dures,- mais générales, .je n'ai jamais 
fu dire un mot défbbligeant à. qui qvie:- 
te fut. 
Le. Dcyia. do- v^gc acheva^ dk- sac: 
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mettre à la mode , & bieiitofe il ny eulr 

Sas (l'homme plus recherché que moi 
ans Paris. L'hiftoire de. cette pièce ^ 
qui fait époq-ue, tieut à celle des liai*- 
fons que j avois potjr lors. Ceft un dés 
tail dans lequel je dois entrer pour Tin»* 
telKgence de ce qui doit fuivre. 

lavois im aflez gra-nd membre de con^ 
ïïoiffaiTces, mais deux feufe amis de 
choix , Drderot & 6i..,.*Far un effet Ai 
défit que j ari <le raflfemWer' tout ce qui 
m*cft cher , j etcris trop Pàmi de tous les 
deux pour qu*îîs ne le feflfent pas biei»» 
tôt l'un de Fatrtre. fc fcs HaF; ils fe coo^ 
vinrent, & s'unirent encore plus ctioi>- 
tement entr'eux qu'avec moï. Didterot: 
ayoit éç:s connoiflances fans nombre , 
mais G /. . . étranger & nouveau venu ^ 
avoit befoin d'en faire. Je ne deman- 
dois pas mieux que de lui en procurei?. 
Je lui avois donné Diderot ; je lui doHh 
lîai Gauffecourt. Je le naenai chez^Mde.: 
de C...,.....x, chez Mde. D'«...y, chez 
}e baron "rfH.... Je, avec lequel je m* 
tîX)uvois lié prefqfue malgré moi. Tous 
mes amis devinrent les fiens, cela étoit 
twt fifB]^: mai» aueua dies fleos .m^ 
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dfeviiit jamais le mien ; vôflà ce^qui l*c-~ 

|x>it moins. Tandis quil> logecxit chez It' 

i^ comte dè^ F.^.. .y iV nous dbritioit fou^ 

'' ^ent à dîner chez liii; mais jamais Je 

jtt-ai reçu aucun témoignage d'amitié ni 

dfe bieaveillânGe du comte de F , ni^ 

du cotnte de Sï...,.*ç fon parent, trèsi 
ftmilier avec Gw.. ,, nidaucuiie des per* 
fcnnes tant hommes que femmes aVec 
tef^uelles Si . . • eut" par euK dès liai» 
fons. J*excepte le feul abbél^aynalv^im, 
quoique fôn ami v>£b montra' dés nûens, 
Â mîoffiâtr dans 1 ocçafioO'fa bouxfc avec 
«ne générofité peu? commirne. Mais je- 
., connoiflbis 1 abbé Raynat- lot^- temps* 
avapt'que G»... le connût lui-même, & 
je liM avoi« toujours été dectàché diprais^ 
nn pit>cédé plein de delicatefle & d^hon* 
Beteté qu'il eut pour moi dans une de-' 
jcafion^ bien légère ,. mais que jç notti- 
iliai jamais. 

€et abbé^ Raynâl eft certainêmtnt utn^ 
«m chaud. J'en eus la preuve à- peu^ 
çrès au temps dont je parle ,^ envers le 
arênae G^. . . avec lequel il étoit très- 
Aroitement lié. G .... , après avoir vu 
%|ie%ie temps de btmM wamiÂ Mlk« 
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F..^ s^'avifa tout d'un coup rfen deve- 
nir éperdument amom*eux & de vouloir 

£ipplantec C c. La belle fe. piquant: 

de conftance, éconduifit ce nouveau^ 
prétendant. Celui-ci prit [affaire au tra- 
gique & s'avifa d*en voufcin mourir. Ifc 
tomba tout fubitement dan» la plus 
étrange maladie dont Jamais peut-être 
©n ait ouï parler. Il paffoitlei. jours & 
fes 4iuits dans une continuelle léthargie y, 
Ites yeux bien ouverts , le pouls bien bat?- 
tant, mais ^s parler, ûins manger^ 
fens beuger, paroîflant quelquefois en^ 
tendre ,, mais- ne répondant jamais , pas 
même par figne ; & du reftc fans agita- 
tion , fans douleur, fans- jfiàvrev & reff 
tant là comme s'îlt eôf été mort Labbé 
Raynal & moi.nou5 partageâmes £a garde:: 
r^bbé phisrobulle & mieux portant,/ 
yaflbit ks nuits , moi k& jours , fens le- 
quitter jamais enfemble , & Tun ne par— 
toit jamais que Kautcc ne fut arrivé. Le- 

comte de F allarnié, lui amena Senac,, 

qui , après Kavoir bien examiné,. dit que 
ee ne feroit rien ^ & n'ordonna rien. 
IVlôn eflfroi pour mon ami me fit ob- 
&r.ver av<c fi>ia k. c<mtcaaa6e iufimém- 
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d^cin , & 3e k vis fouTÎye en Sortant 
Cepehdaiit le malad|; refta plufieurs jourt 

; immobile, fens préinlre ni. bouillon ni 
quoique ce fut que des Cenfes confitiBs 
que je lui «ûettoif de temps en temps 
fur la langue ^ & qu il avaloit fort biefl^ 
Un beau matin il fe leva,, s'habilla & 
leprlt fon tFain de vie ordinaire, fend 
que jamais il m'ait reparlé, ni, que je 
fechç,y à ïabbc Raynal, ni à perfonœ 
de cette fingulière l-étbargie, ni des foins 
que nous ïui avions rendu3> tandis qu'elle 

. avoit duré. 

Cette aventure ne laifTa pas de faisc 
eu b;?uity & c'etit été réellement une 
anecdote mervei41eufe que ^k -cruauté 
dune fille d'opéra eut fait mourir u» 
kc^me de défefpoir. Cette belle paflîoa 
mit G..^. à k mode ; bientôt il paffa pour 
WLà prodige d'amour,^ d'amitié, d'atta-^ 
ichement de toute efpèce. Cette opilSiioa 

. k fit rechercher & fêtei? dans le grand 
Kîonde,, & par-lâ l'éloigna de moi ,. qiii 

.jiamais n'a vois été pour lui qu'un pis* 
aller. Je le via prêt à m'échapper tout*à- 
lait; car tous les fentimens vifs dont il 

.^aifait peracJie étoient cQuxqa'avec moi^i» 
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éc bruit j'^vols po«r Jui. J ctois bien, 
aïequ*il réuffit dans ic monde, miiia je, 
nWois pas voulu que ce fut exi ou*, 
Wiantfon ajui. Je I^i dis un jour: G...., 
vous me négligez, je vous le pardonne; 
quaod ia prethière ivreffiP des fuccçs 
wuyans aura faitibn effet & que vo^is 
Ibtircz le vide , j'e%èye q^^e vous re^ : 
viendrez à moi, & vous nie rjetpuve, 
l*tz to.ujours : quant à prcfent ne vous 
i«n^z point ; je vom laiffe libre & j.ç. 
vous attends. Il me dit que j avois raii-^ 
fcn, s arrangea en conféquencc, & fç, 
toit fi bien à fon aife qu^ je ne le vif . 
^us (juavec nos amis jcommui^s. 

Notre principal point de réunion , . 
»^ant qu'il fût auflt lié ^vec Mde,'. 
D'.....y, qu'il le feit daws la fuite, étoiç, 
il maijTon du baron d'H, . , . . k. Ce dif; 
Won étôit un fils de parvepu , qui 
jomQbit dune affez grande fortune dont 
'' ufoit nobletîaent , recevant chez lui 
^s gens dé lettres & de mérite , & par 
fcn (avoir &{es lumières, tenant bien fe 
place au milieu d'eux. Lié depuis loug^- 
^p$ avec Diderot, il mavoit rechctT 
W par fon ç»(yreaii(c , mçmç av^t flUft 
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ittïon nom fût connu. Une répugnance 
naturelle m'empêcha 4ong-tem|>s ^ de ré- 
j)ondre àfes avances. Un jotir qu'il ni^cn 
demanda Jaraifon , je Jui dis: Vous êtes 
4Tap riche. Il s'obfttoa, & vainquit en- 
^n. Mon plus grand malhnjr fot tou- 
jours de ne pouvoir réfifter aux caret 
îes : je ne me fuis jamais -bien tr6u\# 
^y avoir cédé. 

0ne autre connoiffancc qui devint. 
iamitié,, fitôt que J'eus on titr-e pour y 
prétendre; fut celle de M, Duclos. U 
y avoit plufieurs années xjue je favois. 
vu pour Ja première fois à la C..*.--5'' 

chez Mdê. D' y, avec laquelle il étorf 

très-bien. Nous ne fîmes que dîner en- 
femble, il repartitle même jcan Mais 
nous causâmes quelques momens après 

le dîné. Mde. D' y lui avait parlé de 

moi & de mon opéra des Mxrfes gabo- 
tes. Dudos , doué de trop ^ands talcos 
pour ne pas aimer ceux qui en avoient, 
s'étoit prévenu pour moi , na'avoit invité 
à l'aller voir. MaJgré mon ancien pen- 
chant, renforcé par la connoi (Tance, m^ 
timidité, ma pareffc me retinrent taw 
^yaeje n'eu&aectta paffe-port auprès i\ 
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Inique fa .complaifance : mais encou- 
ragé par mon premier Tuggcs & jpar fcs 
éloges qui me .r,eviiirent , ^ fus 4e voir^ 
4I vint .me -voir ; & ainfi -oommcnoèrenst 
*cntrc no^ des Jiaifons qui me le reji- 
dront toujôiirs cher, & à qui je dois 
<leiavok, outre le feémoignagne de moa 
jfrqpre cœur , qu^ Ja droitqre & la pro- 
fité peuvent s'aHier quelquefois avec la 
iculture dés Jettres. 

Beaucodp d'autres iiaîfon^ *moin$ Coli- 
.Jes., & dont je ne fais pas ici mention, 
;forent î'^et.de mes ;premier5 fuccès , & 
[durèçent jufquà ce ,que 3a curiofitc fàff 
Catisfeite. Jîétois un homme Ctôt vu qu'il 
jî'y avok xien à voi^- de nouveau dès 
k lendemain. iUne femme, cependant, 
<}ui.me jrechQrcha dans ce temps-Jà, tint 
plus idlidemenf que toutes Jes autres^ 
ce fut Mde. ;la marquife de Cpéqui , 
fiicce de M. le fcailli de Froiriay, am- 
^affadeur de Malte, dont ie ftèreavoit 

précédé de M M.. . dans l'ambaf- 

Ne de Venife, & que j^avois été voir 
ï mon rctôui' de- ce pay$ -là. Mde. de 
Créqui m'écrivit j j'aÛai chez eile: eUe 
Ite p,rit tm .*ï»iûé. Jy àimxi qwcjqjaft* 
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ftns ; jy vis pkifieurs gens, de lettres, 

& entf'autrcs M. SL.., ^ i auteur de Spar- 

tacus,, deBarnevelt, &c. devenu depms 

lors mon implacable ennemi » fens que 

j'en puiffe imiaginèr d'autre caufe, fiflon 

que je pcMte le nom d'un homme que 

fcm père a bien cruellement perfécuté. 

On voit que pour un copifte qui 

devoit être occupé de fon métier du 

matin jufqu'au foir, javois bien des 

diftraéliôns. qui ne repcfoient pas ma 

journée fort lucrative , & qui m'çmp& 

choient d'être aflez attentif à ce qiTCJe 

feifois, pour le bien faire; auffi per- 

dois-je à effacer ou gratter mes fautes 

ou à recommencer ma feuille , plus de 

Ip. moitié da, temps qu'on me Jai0biti 

Cette importunité merendoît de jourcti^ 

jour Paris plus ipfupportablc^ &'me fei- 

foit rechercher ia campagne ^véc ardeur. 

J'allai plufieurs fois pafler quelques jours 

à Marcouflis j dont Mde. le Vaffeur 

connoiffoit le vicaire , chez lequel nous 

nous arrangions tous , de façpo qu il uç, 

s'en trouvoit pas maL G..^ y vint liud 

fois avec nous (*). Le vicaire avoit de 

C^,) iP«Ki«t }'ai Aé^ié de raconter td une petil 

li 
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fa voix, chantoit bien, & quoiqu'il nc' 
lut pas lamufiquc,ilapprenoit fa partie 
avec beaucoup de facilité Se de préçi. 
fityp. Nous y paffions le temps à ç^n- 
ter les trios , que j'avois cpmpofés Jk 
^ ^-'^y èn/fis deux ou trois nou- 
veaux Ibr des paroles que G. .. .' & Je 

Vicaire bâtiffoierit bnt bien que mal Xfi , 
ne puis m'cmpêchcr de regretter ces 
txm faits & chantés dans des moment 
4c bien pure joie, & que i'aj laifiTés à 
Wootton avec toute ma mufiquc. Mlle. 
Davenport en a peut être déjà fait deâ 
[papillottes ; mais ih mérîtoient d'être coa- 
iervés , & font pour la plupart, d ui^ tiès- 
bon contre-point. Ce fut après quelqu'un 
de ces petits voyages où j avois' le p»lai, 
iir de voir lia tante à fon aife , bien gaie , 
«rbù jeni'ëgayois'fott auffi, que j^écri! 
•vi^ au -vicaire fort rapidement & ' fort 
[àâl Une çpître en vers quoii trouvera 
J)armr mes papiers. 

Îl»«ii jnénortble avcBtttte , que j'eus là «vec Mit 
^ G. . . . , un matin que àous devions aller diner 
h fontaine de St. Vandrtfle , je n'y revicn4rai pas t 
W« en y rtpehfcnt dans la fuite, j'en ai conclu Qu'il 

Soit dès.V|js au fo^ de &n cœur, le complot - 
I exécute depuis avec un fi prodigieux lïiccôv 
Second Suppl. Tmu L K 
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ij'avois, plus près 4ç Paris , une a,utr« 

Ration foF0 de mon goût , chez JVL Muf* 

(faf d ', mon compatriote , mon parent & 

iftqn ami, qui s'étoit Étît à PaRy une 

jeét^ité charmante , op î ai coulé dç bicii 

•mïfîbles momeos. M.Muff^rd étoit un 

jOfiîHer , homme deibon féns , qui , après 

avciir' acquis darisjfôn commfrcë une 

'fortune honnçte, & avoir marié fa fille 

"^unique à M. de V^almalette , fils d un 

'agent -de -change, & maître dliôtel du 

'roi, prit le fage parti de quitter fiur fes 

;vieux jours le négoce & les affaii:es, & èc 

^ciettre up intervalle de repos & de jouit 

"fance entré les tracas de )a vie & la mort, 

Xé bon-hiomme Miiflard, vrai philo- 

faphe deprajuque, vivoit fans fouci daas 

Une inaifon très -agréable , qu'il s'étoit 

bâtie & dan^ un trçs^joli jqjdin , quil 

^voit bâti de fes, maj^s. Eîi ^uillant 4 

fond'jie c^vé le.^, t,çrri?iflès, de ce jardin « 

il trouva dès •coquillages fçïTiles , fie \l 

^n" trouva, en fi ^grande c(uantité que 

^n imagination exaltée pe vit plus tjuc 

taquines dans la natyre, & ûu'il cpàt 

enfip toujt de bon que l'uni vei's^n étoit ^quc 

l^pquijles. débri$ de çtmillh y &;*[ 
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h terre entière n'étoit que du cron. Tou* 
jours occupé de cet objet & de fes fin- 
gulièrcs découvertes, il s'échauffa fi bien 
fur ces idées, quelles fe feroicnt enfin 
tournées dans fa tête en fyftême, c'eft-^ 
à-dire , en folie , fi très - heureufement 
pour fa raifoQ, mais bien malheureufe^ 
ment pour fes amis auxquels il étoit 
cher , & qui trouvoient chez lui fafyle' 

! k plus agréable , la mort ne fut venu le 
leur enlever par la pkis étrange & cruelle 
maladie. C'étoit une tumeur daïis Tefto- 
mac, toujours droiffantc^ xjui Tempê-^ 
choit de manger, fans que , durant très- 
toog-temps , on en feroti\«ât ïa caufe, & 
qui finit, après pi ufieurs années de fouf-* 
frances , par le faire mourir de faim. Je 

i ne puis me rappeler (ans* dès ferremeni? 

I de cœur les derniers temps de et pau^ 

I vre & digne homttie , qui ndus re«ce- 
vaot encore avec tant deplaifir;, Lenïepç 

l&moi, les feuls amis que le fpeélade 
des maux qu'il foufFroit n'écarta pas de 

f lui jufqu'à fa dernière heure ; qui , dis- 
jc, étoit réduit à dévorer des yeux Ic« 

I repas qu'il nous faifoit ferVir, lanspou-- 

lYoir prefque hunier quelques gouttes< 
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d'un thé bien léger , q^'il falloit rejeta 
un moment après. Mais avant ces temps 
de douleurs , combien j'en ai paflc cheç 
lui d^.agrcaWes avec les ^unjs d'élite qu'il 
-^^'étoit faits J A leur 4alite , ie nvcts Tabié 
Prévpt , îiomme très^ainjable & :très-fxm- 
'pic, dont je cœur -vivifioit les décrits, 
dignes de rinonorl^litc, 5ç qui navpit 
rien^ans rhumeur ni dans fa/ocic^cd^ 
ioxv^rc CQlo|-is qu'il donnoit à îes ouyra^ 
ge^; ic médecin Proeope, potit ©ope ^ 
bonnes fortunes; Boulanger, le célèbre 
auteur pofthume du defpotifme oriental^ 
^ & cmi, jp crois^ éteû4oit les fyftêmcç 
de Muffard im Ja duicée du njonde. Ea 
fcmndes, Mde, D,.,. , njiçce de V,...,,., 
(qui , n'étant alprs qu'4ijac bonnnc femme, 
«e faifoit^asf encore du bel efprit^ Mdc, 
Vanjoo, non pas telle affurépicnt, mais 
charinaote , qui cbar«fco^i;:commc un angcj 
Mde,deyalrd2^etiedlc-même, qui cbaûr 
loit aulÇ, & qui, quoique fort ijn^i^c, 
^ut été ÎFprt aimable , fi elle en eiit moins 
,cu la prétentionr T«Ue étoit à-peu-jpi:ès 
h fqpiétë de M* Miiffard , qui m auroit 
fiSèz plu , fi fpn tête^à-tcte avec fa cofl« 
^j^içmanie n,ç jp'^vpit. pli> davaijt^Ç, 
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& je puis dire que pendant plu^ de fïk 
mois j ai travaillé à fon cabinet avec au- 
tant de plaifif que lui-même. 

Il y avok fong-temps qrfil preteildok 
que pour mon état les éaO'x de PaflV 
me teroient falutairès , & quû m'exhor- 
tôit à 1^ venir (prendre chez lui. Pour 
me tirer un peu de l'urbaine cohtic , je 
ïne rendis à la fin , & je fus paffer K 
Pafly huit à dix jours, g,ui mé firent 
plus et bien, pafcé qûej.étôis à la camî- 
pagne , que parce que l'y prcnofs les 
eaux, Mulferd joUoit du violoncelle , 
& aimoit paflîonilénient ïa mufiqué ita- 
lienne. Un foir nous en 'paHâmes beau- 
toup avant que de nous colK:her, &k^ 
îurtout des opère bufft que nous avion^ 
vues lun & l'autre en Italie, & doni 
nous étion^ tous deux tranfportés. Là 
liuit ne dormant pas , j'allai rêver com- 
ftîcnt du pourvoit faire pour donner en 
France l'idée d*un drame de ce genre i 
Car les amours de Ragonde n'y reffem- 
Woient point du tout Le matin en me 
I^romenant & prenant les eatix , je fis 
quelques manières de vers très à la hâte ; 
& j'y adaptai des chants qui me vinrent 

K 3 
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ca les faifant Je barbouillai le tout dans - 
une efpèce de fallon voûté qui étoit au 
liâut du jardin , & au thé je ne pus m'em* 
pêcher de montrer ces airs à Mu (Tard 
& à Mlle. Dû Vernois fa gouvernante , 
<^ui étoit en vérité une très - bonne & 
aimable fille. Les trois morceaux que 
jWois efquiffcs étoient le premier mo- 
nologue : J'ai perdu mon fcrviteur\ lair 
du Devin : t Amour croit s il s inquiète ,• & 
le dernier duo: A jamais, CoUn, je t^en^ 
^age f &c. J*i?ftaginois Ti peu que cela 
valut la peine detre fuivi, qu^, lans 
les applaudifferaens & les encourage* 
mens de Tun & de Tautre , j'allois jetef 
au feu mes chiffons 8c n'y plus penfer , 
comipe j aï fait tant de fois pour dç$ 
çbofes du moins aulfi bonnes: mais ils 
nu excitèrent fi bien , ^qu'en fix jours mon 
drame fut écrit à quelques vers près > 
& toute ma mufique efqûiffée, tellement 
que je n eus plus à faire à Paris qu'ua 
peu de récitatif & tout le remplil&ge , 
& j'achevai le tout avec une telle rapi- 
dité, qu'en trois femaines m,es fcèncs 
furent mifes au net & . en état detre 
repréfentées. Il n'y œanquoit que le.di* 
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vertiflem^ent , qui àe :fet im <p3f6 tertgj-^ 
temps après^ ' ? * ;• ^-^î ; 

:a£chauffé . de la cbï«fj>ôfitteii cliè i^ét^ 
ôirvrage, j^avois iinegràiidfe pàffi<:^rt de* 
r^ntendrè, & yaurdi^' d4nné toiit ;au- 
monde pour le voir repréfenter à nïa* 
fuitaifie, à portes fermées, comme on 
dit.que Lulii fit une fois jô^fer Armidc 
pour lui. feul. Comn^' il ne i^'étoît pasf* 
poffible d'avoir ce phlCit qu'aVéc; fe t^u-' 
blic, il falloit tiëceflkifèmeat pour jouii^' 
de ma pièce k îfâire paffer à Topera. * 
Malheureuiement elle étoit dans un genre ' 
abfolument neuf, auquel les oreilles ji'é- 
toient pôiût accoutumées « & d^ailleurs , ^ 
le -mauvais fuccès des Mufes^ galantes , 
me &ifoit prévoir «:elui du Devin, fije 
It. préfentois fous micÀi nom. Ekiclosme .^ 
tkai de peiné , & fé ' chargea de' faire 
cflayer Touvrarç en laiffant ignorer Tau-" 
tcur. Pour rie |>as me déceler , je ne me 
trouvai point à cette répétition', & le* ' 
tttitsviolons{^) qui Jà^ dirigèrent rie furent 
____ ♦ ' _ / ♦ 

T^ j î ' -. ' '- '''■ • 

X* ) C'cft ainfi qu'on s^peloît Rebel & Ftancœur , 
^i s*etoieiit '^t connoitre dès Unr jeunette en aUjAt 
Mfembk jvner do violmi dans les maifons. 

K4 
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cux-mêfOGS quel en étoit l'atiteur, qu'a- 
près quùnc acclaiïiaticm générale eut 
otteft^ la bôn^é de l'ouvrage. Tous ceui 
t^Hi rçûtendinent en étpiènt enchantésv 
au point que dès le lendemain datis tou^i 
tts le$ fociétés on ne parlpit d'autre 
«hofè. M. de Cury, intendant des Me* 
jilts^ qui avbit aflifté à la ré^iétition , 
i^maiyla Tçuvrage pour être donné à la 
«pur. Puclos qui favoîfe mes intentions , 
jugeant que je fçrois moins Je nâaitre de 
ma pièce à la cour qu'à Paris , la refufa. 
Cury la réclama, d'autorité ,, D.uclos tint 
bon, & le débat entr'eux devint fi vif, 

Ïu'un jour à Topéva ils, alloient fortir en* 
îmble y ù on lie les eût fépax'és. On 
voulut, s'adreffer à m9i;tjje> renvoyai ja- 
décifion de la ç^pfe ;àiM. Duclos.i.Iii 
fallut rctoiwncr à lui M., k. dpc jdb'AiN: 
tnont sVii mêla. Çuclos crut; enfin de-» 
voir céder à l'autorité, & la pièce fut 
donnée pour être jouée à Fontainebleauj 
La partie à Jaqvjçllç» je m'éoois le plu^; 
attache & où je m'éloignois le plus de_ 
la route commune, étoit le recitatiELe 
mien ëtôit àcccnti^; d'une i^on toùqk , 
nbu^lle & marcfioit avec le.oébitde la 
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parole. On n'ofa laiffer cette horrible 
innovation , l'on craignoit qu'elle ne ré- 
voltât les oreilles moutonnières^ Je con» 
fentis que Francueil & Jelyotte fHTeut 
Mïi autre récitatif, mais je ne voulus p^ 
m'en mêler. 
Quand tout fut prêt & le jour fixé 

f)our la repréfentation , l'on me propofa 
e voyage de Fontainebleau , pour voir 
au moins la dernière répétition. J'y fus 

avec Mlle. P.. , G , & je crnis l'abbé 

Raypal , dans une voiture de la cour. 
La répétition fut pafTable ; j'en fus plus 
content que je ne m'y étois attendu. 
L'orcheftre étoit nombreux, compofé 
de ceux de l'opéra & de la mufiqUe du 
roi. Jelyotte faifoit Colin , Mlle. Fel 
Colette , Cuvillier le Devin ; les chœurs 
étoient ceux de l'opéra. Je dis peu de 
chofe; c'étoit Jelyotte qui avoit tout 
dirigé; je ne voulus pas contrôler -<:e 
qu'il avoit fait , & malgré mon ton ro- 
main; j'étpis honteux comme un éco- 
lier au milieu de tout ce mondé. 

Le lendemain , jour de la repréfenta- 
lion , j'allai déjeûner aa café du grand 
commun. Il y avoit - là beaucoup de 
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monde. On j>ârIoit de la répétition delà 
veille, & de la difficulté qu'il y avoit 
,4 y entrer. Un officier qui étoit-là , dit 
qu*il y étoit entré fans peine , conta au 
long ce qui s*y étoit pafle , xlépeignit 
Fauteur , rapporta ce qu'il avoit fait , ce 
•qu'il avoit dit ; mais ce qui m'énferveilla 
de ce récit affez long, fait, avec autant 
d'affurance que de fimplicité , fut qu'il 
Xït s'y trouva pas un feul mot de vrai. 
' Il m étoit. très-clair que celui qui parloit 
fi favanamcnt de cette répétition, n'y 
avoit point été, puifqu'il avoit devant 
les yeux fans le connoître, cet auteur 
qu'il difoit avoir tant vu. Ce qu'il y eut 
de plus fingulier dans cette fcène fut 
l'effet qu'elle fit fur nioi. Cet homme 
étoit d'un certain âge; il n'avoit point 
lair ni le ton fat & avantageux; fa phy» 
lionomie annonçoit un homme de mé- 
rite , la croix de St Louis annonçoit un 
ancien officier. î\ m'intéreffoit malgré fon 
impudence & ^nalgré moi : tandis qu'il 
débitoit fes menfonge« , je rougiffois , je 
IbaifTpis les yeux , j'étois fur les épines ; 
jç cherchois quelquefois en moi-même 
ô'il n'y aproit pas moyeu de le croire 
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di^ns '^"t eur & de boniic foi* Ësiii^ 
tuernbl - que quelqu'un ne me recoa* , 
net ^ ne lui en. fît laffront, je, mehâ-, 
tgi d*achever mon chocolat fans rien dire, 
& baiffant la tjéte en paffant devant lui , 
je fortis le plutôt qu'il me fut poffible , 
tandis que jle$ afliftans péroroient fut la 
relation. Je m'apperçus dans la rue que 
j'étois en (ue^r, & je fuip sûr que fi. 
quelquunfla'rûtreçopau & nommé avant 
ma fortie , 0n .m'auroit vu la honte & 
rembarras d'un coupable, par le feul 
fentiment de la peine que ce pauvre 
homme aiiroit à fouffrirfi fon m,enfonge 
ëfeoit f^oni^Vi» 

Me voici dans, un de ce$ momens. 
criûqocs de ma vie où j} ^ft difficile.de 
pe iaire que narrer,, par.çe qu'il c^ pref-^* 
qà'impoflibie que la ^aas^tion Ji^ifne ne 
poifte enopreinte *de cenfure o« d'apo- 
logie, 3'effayerai toqtefoisiid,e rappçrter 
comment & for qiiels «o^çifs jç mejcon-' 
djuife, fados y .^t^teç ni l0^3an^^$ ni 
biàme.' -> - ^,.- ■ ', ,- ,,>v.;, ;,,),. 

J'i^tois f e jour4à 4^fts le même équi- 

Êage négligé quim'étôitordinaire; grande 
arbt» & perruque .iUl^Zi x»u\l. peignée. 

_K 6 
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Prenant ce défaut dé décence pour un 
atàe de jcourage, jWtrai de cette fai^on 
daiis la même falle où dévoient arriver 
peu de temps après le roi, la reine, 
la famille royale & toute la cour. J'allai 
m'ctablir dans la loge où me conduifit 
JVÎ. de Cury ^ & qui étoit la^fienne. Ce- 
toit une grande loge fur le théâtre, vis* 
à-vis une petite loge plus élevée , où fe 
^ace le roi avec Mde. de Pompadour. 
Environné de dames & feul d'homme 
fur le devant dé la loge , je ne pouvois 
douter qu'on ne m'eût mis là précifé- 
ment pour être en vue. Quand on eut 
allumé, me voyant dans cet équipage 
au milieu de gens tou^' exceffivemcnt 
parés , je commençai d'être mal k mon 
aife; je me demandai û j'étois à tna 
place ? fi j'y éfôis mis convenat^èment ? 
«après quelques ^ninutds d'inquiétude, 
je me ;réponais : oui , avec une intrépi- 
dité qui verioit peut;-êti«e plus de I^im^ 
poffibHité de fl^^eiï- dë#ire\ que der^ lu 
force de mes raifons. Je me dis^ je^fui^* 
k ttïa ptecc , ffuffqùfe ik' vois jou^r^ iàa 
pike, que j'y fois î^i^téj*t|uc je ne l'ai ■. 
faite que pour celft, ^ qu'après tout,.* 
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pcrfonne n'a plus de droit que moi-même 
à jouir du fruit de mon travail & de 
jrties talens* Je fuis tnis à mon ordinaire , 
ni mieux ni pis , fi je recommence à 
m'affervir k l'opinion dans quelque chofe , 
tny voilà bientôt affervi derechef en 
tout. Pour être toujours moi-même , je 
lie dois rougir en quelque lieu que ce 
foit d'être mis félon 1 état que j'ai choïfi ; 
mon extérieur eft fimple & négligé, mais 
non craBeux , ni mal-propre ; la barbe 
ne Teft point en elle -avenue, puifque^ 
c'cft la nature qui nous la donne , & 
que félon les temps & les modes elle eft 
quelquefois un ornement. On me trou** 
vera ridicule , impertinent ; eh que m'inï- 
poï'te !' je doi^ t^voir endurer le ridi-i 
cule & le blâme, pourvu qu'ils ne foient 
pas mérités. Apres ce petit foliloque je 
me raffermis fi bien q^e j aurois été intré- 
pide fi j'eofie eu befoin de l'être. Mair 
foit effet de la- préfence du maître , foit- 
jiaturelle difpofition des cœurs y je n'ap^^ 
perçus rien que d'obligeant A d'honnête* 
dans la curiofité dont j'étois- lobijet J'en- 
fus tdoché. jufqu^ - recommehcer d^êtrr 
inqxûet fur moi-Ajcine & fupite fort fle\ 
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ma pièce , «aigoatit dVflkçer de$^ pré- 
jiîgés fi mvtora^l^, qui ; fembloif^t ne 
chercher qu'à mappteudîr. J'étois armé 
contre leur rai llecie ;{ lirais, leur aîr caref- 
fant , auquel je ne m etois pas attendn , 
me fubjugua fi bien que je trei^blois 
comme un enfant quand on commença. 
J'eus bientôt de quoi me raffurer. La 
pièce fut jtfès-mal jouée quant au3^ je- 
teurs, mais ibien chantée ^SQ-bien exécu* 
tée «quant à la m^fique. Dès la- premièjFç. 
fccné, qui véritablement eft d'une naï- 
veté touchante , j'entendis s'élever dans 
Jes loges xm mlunmire: de- furprife & 
d'^xplaudiffeiînent, jufqliîalors inoui dan» 
ce genre de pièces. La fcrmei^tiancroif* 
feiite alla bientôt au poinjt d'êlre fen£b 
l^ dans toute l'aflembléet, & pour par-» 
1er à la ^MonteCq^iieu, ;tfa6gn(ienter. foû 
effet par fon effet f même. A la fqèoe 
des' deux petites bonnes geus , cet effet 
fut >à fon comble.; 0« ne claque point 
d^vantile roi:; cela fit qu'éii eoteudij^ 
tout;, la pièce & fauteur, y gagnèrent* 
J/entendis autour dç^moi un ^chttchafce^ 
ment de femmes > qui ;^, fieÉobleiiefi£ 
h^l^ cookiat 4^9 aâges^ & ^m s'çAtrcF 
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difoient à demi-voix : cela eft charmant,; 
cela cft raviflant; il ny a pas un fon là 
qui ne parle au cœur. Le plaifir d^ 
donner de lemotion à tant d'aimables 
perfonnes m'émut moi-même jufqu'aux 
larmes , & je ne les put contenir au pre- 
mier duo , en remarquant que je n étois 
pas feul à pleurer. J eus un moment de 
retour fur moi*même , en me rappelanit 
le concert de M. de Treitorens Cette 
reminifcence eut l'effet de l'efclave qui 
tenoit la couronne fur la tête des triom* 
phateurs , mais elle fut courte, & je me- 
livrai bientôt pleinement & fans diftrac- 
tion au plaiûr de Ikvourerj ma gloire. Je 
fuis pourtant sûr qu'en ce moment la 
vohipté du fexe y entroit beaucoup plus 
que la vanité d'auteur, & furement s'il 
n'y eût eu là que des hommes , je naïKr 
rois pas été dévoré comme je l'étois fans 
ccffe du défir de recueillit de mes lèvres ,» 
les délicieufes larmes que je faifois covh, 
1er. J'ai vu des pièces exciter de plu» 
Vifs transports d'admiration , mais jamaié 
une ivreffe aufli pleine, auffi douce , 
auflS touchante régner dans tout Un ilpec-» 
lA€le^ & furtout à la cour, un joiu dç 
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première repréfentation. Ceux qui ont 
vil ccliç • là doivent s'en fouvcnir ; car 
ïtSct en fut unique. 

Le même foir M. le duc d'Aumont 
tne fit dire de me trouver.an château le 
lendemain fur les onze heures, & qu'il 
me préfenteroit au roi. M. de Cury qui 
me fit ce meffage , ajouta qu on croyoit 
qu'il is'agiffoJt d'une penfion , & que le 
toi vouloit ma l'annoncer lui - même. 
Croira- t-on que la nuit qui fuivit une 
auffi brillante journée fut une nuit d'an- 
joiffe & de perplexité pour "moi? Ma 
première idée ^ après celle de cette pré- 
fentation, fe porta fur un fréquent, be*- 
ibin de fortir qui m'avoit fait beaucoup 
fouffrir le foir même au fpeiaaclef&qui 
pouvoit me tourmenter le lendemain 
quand je ierois dans la gallerie ou dans 
les *appart;emens du roi parmi tous ces 
grands , attendant le paffage de ùl Ma- 
jcfté; Cette infirmité étoit la princi|!>ale 
caufe qui me tenoit écarté des cercles , 
Se qui m'cmpêdioit d'aller m'enfermcr 
chez des femmds. X'idéiS feule de l'état 
oui ce befoin pouvoit me mettre ç étoit 
c^ipabk de me h donner^au poim ik 
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ifi'cn trouver mal, à moins d'un elclafi* 
dre auquel j*aurois^ préféré la mort. Il' 
ny a que les gens qui connoiffent cet» 
état qyi puitfciît juger de rcffiroi d en 
courir Fe illl^e. 

Je me figurois enfulte devant fe roi , 
pïéfenté à la Majefté, qui daignoit sar- 
^•êtcr & m'adreffer la parole. Cétoit - là 
^'il faUoit de la juftcffe & de la pré- 
fencc dWpfit pour répondre. Ma mau- 
ffite timidité qui me trouble devant le 
moindre inc^nu, n/atiroît-elle quitté 
<fcvant le rorde France, 'où manroil?* 
cUc_' permis de bien choifir à l'inftant ce 
qiu'Ûfalloit dire? Je vouloir ^ fans»qukt€r 
l'air '& le to» f^vère que javois pris ^ 
nie» montrer fèxifible k: Vbtiiineur que me 
f^foit lUî Sr grand monarque. Il falk>it* 
cn^^cteppeï qliêlqur grande & utile vé- 
rité dans une touangfe beHe & méritée. 
Pour préparer d'avance une réponfe heu» 
rewfe, il aurôit fallu prévoir jufte ce quil 
poiuToit, ftîé direv & j^éÊois sûr après 
cela de ne pas retrouver erffa préfence- 
iMi mîtiti de «eiqtïi ^'aurois médité. Que 
deviendrois-je»eiî'0^ moment & fous les 
y^^x de toute ia^^ur, s'il alloit m'é- 
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ohapper dans mon trouble quelqu'une de 
mes baloui-difes- ordinaires? Ce danger, 
m'allarma, m'effraya, me fit frémir au 
point de me déterminer , à tout rifque , k 
ne my pa$ expofer. JH 

Je perdolsyil eftvrai, lapenfioaqui 
in'éloit offerte en quelque forte ; mai* 
je m'excmptois auffi du joug qù ejle m'eilt 
impofé. Adieu la vérité,.}» liberté, le 
courage. Çortioien^t oier déformais pap- 
ier d'indépendance &de déf^ntéreflfement? 
Il jie falioit plus que flatter pu me taire - 
en recevant cette penfion: eiicorc q«i 
m'afluroit qu'elle me feroit payée ? Que 
de pas à faire, que lia g^nç. à folticiterî* 
I| m'en coùteroit plu3 de foins , & bien 
plus délagréables^pouT la conferver que 
pour m'ien paffen Je crus dpnc en y- 
renonçaOjt prendre un parti trèsr confé** 
qjient à mes principes, & facrifier Tajp* 
jxarence à la réalité: Je dis ma réfohi- 
tion à G.... qui ny oppola rien. Aux 
autres j'alléguai ma fanté , & je partis le 
matin même. .. : . > 

Mon départ fit du brqit, &^fut gé-, 
nér^ilement blâmé. Mœ raifons ne pou^ 
voient être fenties par tout le monde. > 
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maccufer d'un fot orgueil ctoit bien 
plutôt fait, & contentoit mieux la, jalou- 
fic de quiconque fentoit en lui -même 
qu'il ne fe feroit pas conduit ainfi. Le 
lendemain Jelyotte m'écrivit un billet où 
il me détailla J^mfuccès de ma pièce & 
leûgouement oi!i le roi lu^i - même en 
étoitr Toute la journée , me marquoit^ 
iJ,Sa Majefté ne ceffe de chanter, avec 
la voix la plus fauffe de fon royaume : 
/ûi perdu mon Jirviteiir ,• jai perdu tout 
mon bonheur. Il ajoutoit que dans la quin*, 
zaioc on devoit donner une féconde 
repréfentation du D.evin, qui conftatoit, 
i aux yeux de tout le pu'blic le plein fuc-} 
ces de la première. 

Deux jours après, comme j'en trois le 
foirfur les neuf heures chezMde. D'.,...y, 
où j'ai lois fouper, je me vis croifé par 
un fiacre à la porte. Quelqu'un qui étoit 
dans ce fiacre me fit figne d'y monter; 
j'y monte: c'étoit Diderot. Il me parla 
de la pejifion avec un feu que, fur pareil 
fujet, je n'aurois pas attendu d'un phi* 
lofophe. Il ne me fit pas un crime de 
navoir pas voulu être prcfenté au roi , 
mais il jgà'ea fit tm terrible de moa 
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indifférence pour la penfion; 11 me drf 
^ue fi j'étois defintéreffé pour rton 
eomipte, \ï ne rt'étoit pas permis de fê- 
tfe pour ceîiri dfe Mde. le Vaflèur fr 
de la fiUe ; que je Feor dcvois <fc n'o* 
mettre aucûti moyen pc^Pbîe & hon&ête 
dt leur donner du pain; & comme on 
fte pouvoit pas dire ajrrès tout que j cbffc 
îefufé cette peufion, il foutint que puit 

3u'on avoic paru difpofé à me raccor- 
cr, je devôis la folliciter & Tobteiiir à 
quelque prix que ce fôt. Quoique j» 
fiiflc toûcBé defon zèle, je ne pus goû- 
ter fes maxiïiies^ & nous eûmes a ce 
fojet uiîe difpute tri^vivc , la première 
que j'aie eue avec lui;'& nous n'en avon* 
jamais eu que de cette elpèce , lui nae 
pccfcrivant ce qu^il préteiïdoit qxie je 
devois faire , & moi m en défendafnt , parce 
^e je croyois ne le devcâr pas. 

U étoit tard quand nous nous quittâ- 
mes. Je voulus le mener fouper chex 

Mde. ly y, il ne le voulut point; & 

quelqu'efFort que le défir d'iinir tous ceux 
que j'aime, m'ait fait faire en diveK 
temps pour l'engager à la voir, jufquà 
la mener à fa porte, qu*il nous tintfcr- 
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mée, il s'en eft toujours dëfeirdu, «n^e 
parlant d'elle qu'en termes tiès-méprifans* 
Ce fïie fut q^^apiès ma brouiitcrie avec 
elle -'ft avec lui^ qu'ils fe iièrcnt, & 
qu'il commença d'en parler avec hon*- 
ncur. 

Depuis lors Diderot & O .,. . . ifcm- 
l)lèrent -prendre à tache d'àtiéncr de 
moi les gouverneufes , 4eur faifant en- 
, tendre çue & elles n'étoient pas plus à 
, leur aife , clétoit mauvaife volonté de 
ma .part, & xju'elles né f croient jamais 
rien avec moi. Ils tâchoient de les eng»- 
geyr k ipe quitter , imr ^pomettîuit u a 
regrat de /d , un bisreati à tafo^c , & je 
ne. fais quoi encore, par le crédit de 
Mdè. D'M>..y. Ils voulurent mêaie en- 
traîner Duclos , aittfi ique d'H.....k^ dans 
Jcur JLigue, mais Je premier s y réfiifa 
):oujoMrs^ J'eys alors quelque vent de 
touit ce maaège'4 mais je ne Tapp'ris bdea 
diftiademenit que long-temps après ^ & 
j'eus fotrveijt à déplorer ie zèle îtv^ja^e 
& peu difcret de mes amis, qm vcher- 
chanta me réduire I incommodé comme 
j'étois^ à la plus ti*ôe ibiitude, travail- 
Imwt daa$ leur idéç k me rendre heur 
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reux par * le$ moyens les plus propres 
en effet à me rendre miférable. 

Le carnaval fuivant 1753, le EîeviA 
fut joué à Paris , & j'eus le temps , dans 
<et intervalle , d'eu faire l'ouverture & 
le ^ivertiflement. Ce divertilfement, tel 
qu'il eft gravé, devoit être en «tâion 
<î'un bout à l'autre, & daîns un fujet 
fuivi, qui, félon moi, fourniflbit do 
tableaux très -agréables. JVfcus quand je 
proposai cette idée a l'opéra, on ixc 
m'entendit feulement pa$ , & . il fallut 
coxidre des chants & des danfes à Yoc- 
dinaireî cela fit que ce diveniffement , 
quoique plein , d'idées charmantes , qui 
ne déparent point les fcèner, j^uflit très- 
médiocrerâent. J'ôtaî le récitatif de Je- 
Jyottej &^je rétablis le mien, tel que 
je lavois fait d'abord & qu'il eft gravé ; 
& ce récitatif, un peu francifé, je J'avoue, 
c'eft-à-dire, traîné par les aâeurs, loin 
de. «choquer perfonne, n'a pas^ moins 
réufli que les airs , & a paru , même au 
public , tout auffi • bien fait - pour, le 
moins. Je dédiai ma pièce* à M. Duclos 
•éCjph l'avoit protégée^^ i 80 jq déclarai* que 
jCe feroit ma f^ile dédicaoe. J'en ai poisi- 
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tout fait une féconde avec fon confen- 
tendent; mais il a dû fe tenir encore 
pius honoré de cette exception que ft 
j/c n«n avois. fait aucune, 
luj ai fur cette pièce i>eaucoup d*aneô- 
.dotes fur JefqueHes des chofes plus im- 
fortantt» à dire ne me laiffent pas le 
îoifir dé tnetendrc ici. J*y reviendrai 

Îicut-être un jour dans le fupplément. 
c n'en faurois pourtant omettre une 
jqui petit av<Rr trait à tout ce qui fuit. 
Je vi&t^is im jour »dans le cabinet du 
i)aroa d!H. . . . . k fa mufique ; après en 
avoir {parcouru dd beaucoup d'efpèces, 
il mCvHit en me .momtrant un recueil de 
pièces de clavecin : voilà des pièces qui 
ont été • compofées pour moi ; elles font 
pleines de goût, bien chantantes, per- 
fonne ne les connoît ni ne les verra que 
moi feul. Vous en devriez choifir quel- 
qu'une pour l'inférer cfans votre divertit 
fement. Ayant 'dans la tête des fujets 
iJ'air« &de fympboriies , beaucoup plus 
que je n'en pouvotis employer, je me 
fouciois très-peu, des fiens. Cependant il 
me preffa tant, que par complaifance je 
chôids çhe pailbrejle que j'abrégeai ,.^ 
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i|ne je mis en trio pour Fcntrée des cott^ 
pagnes de Colette. Quelques mois après 
& tandis qu'on Tepréfentoit le Devin, 
entrant ur\ jour <:hez G. . . , ^ je trouvai 
du- monde, autour de ion <:lavecin , doà 
il fe leva brufquement à okmi arnvée. 
En regardant rjaachinalementfur fon p*P- 
pitre , j'y vis ce même redueii du liaion 

d'H k ouvert précifémént à cette 

«nême pièce quil m^apvoitpiefîee de pren- 
dre , en maffuçant queJfe ne fortiroit 
jamais de fes mains. Quelque teoif^s après 
|e vis encore ce même \ recueil cwivert 
fur le clavecin de M, D',....y , un jour 
<j«'il y avodt mufiquechez haiv 0«.. ni 
perfonne ne m'a jamais parlé dè<5etair# 
"& je n^en parle ici moi-même que parce 
qu'il fe répandit quelque temps après 
un bruit , que je n étois pas fautew 
4u Devin du village. Çonnfme je ne ftis 
jamais un grand croque -note, je fuis 
perfuadé x^ue fams mon diélionnairç de 
aiufique , on aiiroit dit à la fin que je 
xie la lavois pas. {^) 



(*) Je ne prévoyoîs guère encott qn'on le diroU 
i^^fin, mâlgtéii didioanxire; V 

iQuelqxic 



Digitizedby Google 



L I V K E ' V 1 1 I. 241 



Quelque temps avant qu'on donnât 
fe Devin dû village, il étoit arrivé à 
Paris des bbuffons italiens qu'on fit jouer 
fnr le thë^âtre de Tôpéra, fans prévoit 
' feffet qu^ils 7 Slloient faire. Quoiqu'ils 
i fiiffent déteftables & 'que Forchèftre * 
alors très -ignorant, ëftropiât à plaifir 
k's pijèçcs (Qu'ils donnèrent, elles ne laif- 
screrit pas' de faire à repéra françois ua 
' tort qu^il n*a jamais réparé. La compa- 
I raifon de ^èëé -deu'x rriùfiques, entendues 
le même jour f^tr le même théâtre ,'.dc- 
Bouclia les oreilles franco Ifes; il ft*yeut 
perfonne qui put endut*er la fraînerîe de 
I leur 'mufique après fàccent vif '& mar- 
I que de l'italienne ; fitôt qu^ le^ bouïFons 
[ avoiént fini, tout Ven alloit. On fut 
forcé dé changer Tordre & de mettre les 
bouflbns à la fin. On donnoit Èglé ^ 
JPigmîalion', le Sylphe; rien ne tènoit. 
Le feul Devin du village foutint la com- 
paraifon, & plût encore après la Serva 
Padronû. Quand je comp^fai mon Inter- 
mède, j'avois refprir rempli de ceux-là; 
ce furent eux qur m'en donnèrent l'i- 
dée , & j'étois bien éloigné de prévoir 
, 4}u'on les pafTeroit en revue à èôté de 
Second Suppl Tome t L 
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lui* Si jeuffe vété ui;i ,p illard., que de 
vols feroieot alors deve^nus çaanîfefte^, 
& coinbien .on eut pris foi,n de Jes faire 
fentir ! "Mais rien; on a eu beau faire ^ oa 
lîV pas trouvé dans ma m^^lqile :1a moiii* 
dre rémiiûfccnce d'awçune;autre, & tous 
Tnes chants comparés au^ pr.éteodus ori- 
ginaux , fe font XtQHV^^ atuffi neiife que 
le C3^adè;'e de roufiûue que j'avxjis créé. 
Si rpn eut* mis Mondonville pu Ra^ea^ 
à pareille épreuve, y ils «en^ferçientior^ 
Si^ quen lambeaux, , 

I^s l)oufifQn,s firent à -la mufique ita^ 

lieniie des fe(^âteurs très - ardens. , To4|lit 

Paris fc divifa en deux partis plus Ç(Rhauf- 

/és aues'il /e fût agi d'unie affaire d'état 

ou , de .religion. L'un , .plus puiffant , plus 

^nombreux, comjpofé des grands ^ des 

jriches & des femmes , foùtenoit^ m«fi- 

ijue françoife ; l'autre , plus vif , plus fi^r , 

plus çnthoufiafke, étoit çompofë des^vrais 

x^onnqifleurs , îes gens à talens , des iioni* 

jçnes de génie. Son petit pdotton ieraffenv- 

iiloit à î opéra foiis la loge de la reine. 

jL'autre parti remp^fifoit Je ref^e du par- 

.teTre.r& de Ja fa^e; mais fon foyer priigu. 

fip;ii,it9it fou^s Ja Joge é^. rô.i, Voiji 
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4V)ù viiireat ces noms de, partis> célè- 
bres dans ce temps-là, (fc .Coin Mu roi 
& de Coin de la reine, La difputc ea s ani- 
mant produifit des brochures. Le Coin 
du roi voulut pl^ifanter; il fut moqué 
par le Petit Prophète / il voulût fe. toêlér 
de raifonner ; il iùt écvàfé par la ï^ettre 
fur la miifiijue françqife. CIe& deux petits 
écrits, l'un di^i G.,.. & rautriedd moi^ 
font les feuLs qui furvivcnt: à cette quch 
relie; tous les autres font déjà.mprtSv» ' 
IVlais le Petit Pcophête; jqiion^s^'abt 
tina long-^temp$ à m'attrihuen maigre 
moi, fut j>ris en.plariantericr,' & ne ilt 
pas la moindre peine à ib» auteiiri}:îai> 
lieu que la Letbre fur lamufiqueicfàtprifc 
au férieux, & fouleva contre rmai toute 
la nation, qui fe crut offenfée datis fk 
œufique. Ladrfcriptioaidc; rincroyable 
eftet de :(ytte' brochure fcroit 4igûe^ dé 
la plume de.Tacite.G'étodtï te temps ide 
lagkaiîde querelle du fpaHemôntT& du 
clergé Le parlement ;i"enoit/d'^re &xiiéi 
la fermentation étoit. au comble : tout 
metiaçoit d'un prochain foulèvemant La 
brochure,' parut;.! à rinftànt^ toùtasl les 
autres qocrplki furent'ioubliiéesr.icm ne 
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longea q^ au péril de la mufique fraiH 
'coife , & il ny eut plus de foulèvemcnt 
c(ue contre moi. Il fut tel que la nation 
îî'cn cff janoais bien revenue, A^a cour 
jou ne balançpit qu entre la Baftille & 
J^ixii, & là lettre -de -cachet alloit être 
cxpédi|âe,,ii M. de Voyér n'en eut fût 
éànùj le ridicule. Quand on lira quç 
^ette bfocliure a peut-être empêcha une 
Dévolution dans iétat, on croira rêvcE. 
C'èft pourtant une vérité bien réelle que 
tout Paris ; peut encore attefter , puifqu'il 
ny aîpas'a^ourd'hui plus de quinze ans 
4e :çettè) fjngulièrie anecdote^ 
\ ; 5i Ton n attenta pas à mla liberté^ l'on 
fié: |n'é|)argna pas du moins les infultes^ 
îxia vie mêrpc fut en dang^. Lorche£> 
j:re de ItDpéra fit Thonnête cpmplot de 
mfefïatlbier quiand jW fortirois.On aae 
le ditp je neo! fus que plu$:^(&i kïo* 
-péva^yr&^jé ne fus. que.loiig^teœps.aprc^ 
^ûeM^îiAîncelet, ; officier dc^s mou^ueT 
taires, qui^avoiÉdetlaHaitié polir tnoi, 
avoit dciourné.Jeffet du complot , ^ aa. 
me faifant cfcortori à moi? infçu à la foï* 
lie du f^dUcle. La ville veqoit.d'àvoif 
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plôit du. prévôt des marchands fiît de 
me faire ôter mes entrées , & cela de la 
façon la plus malhonnête qu-il fut poffi-» 
bic ; c'eft-à^dire , en' me les faifant refu* 
fer publiquement à mon paSagè ; de 
forte que je fus obligé de .prendre . un 
bîHet d'amphithéâtre pour n^avoir pas 
Tafifront de mfe» retourner ce jour - làé 
Uinjufticc ctoit d autant plus criante que 
lefeul prix que j'avois mis à ma pièce > 
en la leur cédant , étoit mes entrées à 
perpétuité : car , quoique ce fût un droit 
pour tous les auteurs , & que j'euffe ce 
droit à double titré , je ne laiffai pas de 
le ÏHpuler expreffément en préfence de 
M. Duclos. ïl eft vrai qu'on m'envoya 
pour mes honoraires , par le caiflîer de 
Fopéra, cinquante Jouis que je n'avois 
pas demandés ; mais outre que ces ciivt 
quante louis ne failbient pas même la 
fomme qui me tevenoit dans les règles , 
fc paiement n'avoit rien de commua 
avec le droit d'entrées formellement fti- 
pulé , & qui en. étoit entièrement indé-rj 
pendant. Il y avoitdans ce procédé une 
telle complication d'iniquité &-de, bfru?-. 
tilité, que le put)lic, alors dans fa plus 
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gmiiric ahimofité contre moi , ne laîfla 
pas d'en' être .unanimement choqué , & 
tel qui mavoit infulté la veille crioit 
}e lendemain tout hant dans la fallc 
qu'il étoit hpntcux d'ôter ainfi les cfr 
trées à un auteur qui les avoit fi bien 
méritées, & qui pouvoit même les ré- 
clamer pour deux^ Tant eft jofte le pro- 
verbe italien qii ogti un ama la giuftkda 
in caja dt altritî. 

Je n avois là-deflus qu'un parti à pren- 
dre 5 c*étoit de réclamer mon ouvrage , 
Î^uifqu'on m'en ôtoit le prix convenu, 
'écrivis pour cet effet à M, d'A...v.-. t 
qui avoit le département de l'opéra , & 
je joignis à ma lettre un mémoire qtd 
étoit dans réplique, & qui demeura îàni 
i^éponfe & fans effet, ainfi que ma let- 
tre^ Le filencc de cet homme injuflbe me 
l'efta fur le cœur, & ne contribua pas 
à augmenter Teftime très-médiocre qti€ 
j?eus toujours pour fon caraélère & popr 
.fes talens. C'eft ainfi qu'on a gardé ma' 
pièce à l'opéra en me fwftrant du prix 
pour lequel je l'avois cédée. Du foiblc 
atif fort ce feroit voler, du fort au foi* 
bit ç'cft feulement s'approprier le bien 
d'autrui. 
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Quant au prodiïit i>écunUiire de cet- 
bvivragc , quoiqu'il itci' m'ait pâs rapporté 
îc quart de ce qu'il autoit rapporté dans» 
les main^ d'uh autre, ii ne làiifia pas» 
d'être aflfez grand pour tnt mettre en 
état de fubfifter phifieufs années, & fup- 
plécr à h copie qui aHôit toujours affez 
i»aL J'eÙR cent Jouis dit roi , cinquante 
de Mde< de Pompadour pour la repré- 
fentation dt BelfeVue , où elle fît elle-^ 
même le foie de Colin, cinquante de 
f opéra , & cinq cent francs de Piffot pour 
la^avure; enlbrte que cet intermède, 
<|urneme cOûu jamais que cinq où fix 
fcmaines de travail , me rapporta pref- 
que autant d'argent , malgré mon mal- 
heur & ma balourdife^ que m'en a depuis 
rapporte TEmile , qui m'avoit coûté vingt 
ans de méditation & trois ans de travail: 
mais je payai bien Taifencc pécuniaire 
où me mit cette pièce par les chagrins 
îilfinis qu elle m^attira. Elle fut le germe 
^es fecretes jâloofies qui n'ont éclaté que 
long-temps après. Depuis fon fuccès,jc 
lie remarquai plus ni dans G.... , ni dans 
ÎDiderot^ ni dans prçfquc aucun des gens 
de lettres de ma çonnoi (Tance cette cor* 
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dialité , cette ftandhife , ce plaifir de me 
voir que j'avois cru trouver en eux luf- 
<{ù'aIor$. Dès que je paroiflbis chez le 
'baron ^ la conv.erfation ceffoit diêtre gé- 
nérale. On fe raflembloit par petits pe- 
lotons, on fe chqchotpit à l'oreille, & 
je reftois feul fans fàvoir avccjqui par* 
1er. J'endurai long- temps çè choquant 

abandon , & voyant que Mde. d!H k, 

qui étoit doucp & aimable , me recevoit 
toujou^ bien, je fupportois les gcoffiè- 
xetès de fon mari tant quelles furent 
fupportables. Mais un jour il m'entre* 
prit fans fujet, fans prétexte, & avec, 
une telle brutalité devant Diderot , qui 
ne dit pas un mot , & devant Mai^encjr, 
qui m'a dit fouvcnt depuis 4ors avoit 
admiré la douceur & la modération de 
mes réponfes, qu'enfin chaffé de chez 
lui par ce traitement indigne , j'en fortis 
xéfolu de n'y plus rentrer. Cela ne m'em- 
pêcha pas de parler toujours honorable- 
ment de lui & de famaifon; undis qu'il 
ne s'exprimoit jamais fur mon <:omptc 
qu'en termes outrageans, méprifans.,fans 
me défigner autrement que par ce petit 
diiftre^ & fans pouvoir cependant jarçi- 
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culer aucun tort d'aucune cfpèce que 
j^aie eu jamais av«c lui ni avec perfonne 
à laquelle il prit intérêt. Voilà comment 
il finit par vérifier mes prédi étions & 
mes craintes. Pour moi , je croîs que 
mefdits amis m'auroient pardonné de 
faire des livres , & dTexcellens livres , 
parce que cette gloire ne leur étoit pas 
étrangère , mais qu'iis ne pur.^nt me par- 
donner d avoir fait un opéra , ai lesfuc* 
ces briKans qu'eut cet oiïvrage; parce 
qu'aucun d'eux n'étoit en état de céurit 
ia même carrier* , ni d'^irer aiix ttitèk 
mes honneurs. Duclos feu! , au - deffu^ 
de cette jaloufie , parut même augmen-» 
ter d'amitié pour moi , & m'introduifit 
chez Mlle. Quinault, où je trouvai am 
tant d'attentions , d'honnêtetés , de caret 
fcs , que j'avois peu trouvé tout cela chez 
M. d'H.....k. 

Tandis qu'on jouoit le Devin du vil- 
lage à l'opéra , il étoit aufli queftion de 
fon auteur à la comédie françoife , mais 
un peu moins heureufement. N'ayant pu' 
dans fept où huit ans faire jouer mon' 
Narciffe aux italiens , je m'étois dégoûté 
de ce théâtï'-e, par^ le mauvais jeu. dès 
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affteurs dans le françois , & j'aurois bien 
youlu avoir fait paffer ipa pièce aux 
françois plutôt que chez eux. Je parlai 
de çc deûr au comédien I^ Noue, avec 
lequel ^'avois fait connoiflance , & qui, 
comme on fait , ctoit homme de mérite 
^ auteur- Narciffe lui plut y il fc char- 
gea de le faire jouer anonyme, & en 
atteadant, il me procura les entrées, qui 
me furent d'ua grand agrément; car j'ai 
to\ijours préféré k théâtre fran^ois aux 
^eux autres- La pièce fijt re^ue avec ap- 
pLudiPement, & repréfentée fens quoa 
pi nom^iàt l'auteur; mais j'ai lieu de 
croire que les comédiens '& bien d'au- 
tres ne l'ignoroient pas. Les demoifeiles 
GaufÇn & Grandval jouoient les rôles 
d'aimoureufes, & quoique Tiptelligence 
du tout fût manquée à mon avis, on ne 
pouvoit pas appeler cela une pièce ab- 
folument mal jouée. Toutefois je fus fur- 
pris & touché de ^indulgence du pubhc, 
qui eut la patience de l'entendre ti*an- 
quillement.aun bout à l'autre, & d'en 
fouflrir même une faconde rcpréienta- 
rion , fans donner le moindre figne 
d'mipatieuce. i our moi > je in'ennuyaii 
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tellement à la première, que je ne pus 
tenir jufqu'à la fin , & fortant du fpec- 
tacle j'entrai au café de Procope où je 
trouvai Boiflî & quelques autres , (Jui 
probablement s'étoient ennuyés comme 
moi. Là je dis hautement mon peccavi^ 
m avouant humblement on fièrement l'au- 
teur de la pièce, & en parlant comme 
tout le monde en penfoit. Cet aveu pu- 
blic de Fauteur d une mauvaife pièce 
qui tombe , fut fort admiré , & tne parut 
très-peu pénible. J'y trouvai même un 
dédommagement d'amour - propre dans 
le courage avec lequel il fut fait, & je 
crois qu'il y eut en cette occafion plus 
d*orgueiI à parler , qu'il n'y auroit eu de 
fotte honte à fe taire. CeperKiant, comme 
il étoit sûr que la pièce, quoique gla- 
cée à la repréfcntation , foutenoit la lec- 
ture , je la fis imprimer , & dans la pré- 
face qui eft un de mes bons écrits , je 
commençai de mettre à découvert mes 
principes un peu plus que je n'avois fait 
jufau'alors. 

J eus bientôt occafion de les dévelop- 
per tout - à - fait dans un ouvfage ae 
plus gratide importance ; .car ce fut , je 
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/ penfe, ea cette ann^e 1753 que parut 
le Programme de Tacadémie de Dijon 
fur lorigine de rinégalité parmi les hom- 
mes. Frappé de cette grande queftion , 
je lus furpris quje cette académie eût ofé 
' la propofer ; mais puifqufelle aVpit eu ce 
courage , je pQuvois; bien aypir celui 
de la traiter, &Jç Icntrepris.. . . 

Pour méditei: à mon ai|e ce grand 
fujetj je fis à S^. Germain un voyage de 
fept ou huit jours avec Thérèfe, notre 
hôteflcj qui étoit une bonnje femme, & 
uiie de fes amies. Je compte cette pro^ 
menade pour. une des plus agréables de . 
ma vie. 11 fajfoit trèsJb^au ; ces. bonnes 
femmes fe chargèrent des foins & de la 
dépenfe ; Thérèfe s amufoit avec elles , , 
& moi , iians fouci de rien , je venois 
m*égayer fans gêne aux heures des repas. 
' Tout le refte du jour, enfoncé dans la 
forêt , j'y cherchois , j y trouvois l'image 
des premi^ers temps , dopt je traçois fie- 
jfemcnt l'hiftoire j je faifois main - bafle 
fur les petits menfonges des hommes ; 
jofois dévoiler à nud leur nature, fui-, 
vre le progrès du temps & des, chofes 
quiloAt défigurée , & comptant i^ojsnœe 
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de l'homme avec Thonime naturel, leur 
montrer dans fon perfeâionnement pré- 
tendu la. véritabïe fourcede fes misères* 
Mon amc exaltée par ces contemplations 
fublimes,Vélevoit auprès de la divinité., 
& voyant deJà mes fetnblablqs rfuivrè 
dans i aveugle route de jèui-s préjuges, 
celle de leurs erreurs , de leur^'jjaalbeurs^ 
de leurs crimes , je leur criois d'une foi- 
ble voix qu'ils ne pouvoient entendre : 
injenfés, qui vous plaignez fans ceffe de 
la nature , apprenese; que tous vos maux 
vous vieiv^eot de vous î , ' 

t)e ces méditations rifulta le difcours 
fur l'inégalité, ouvrage . quir fut plus du 
goût de Diderot que tous mes autres 
écrits, & pour lequel fe^ confeils me 
furent le plus. utiles, '{:*i| mais: qtû ne 

■' " " ' — r-t—^ — . 1 ' '! '■ " ^ ' 'il I ■ ' " ■ ' ' . • ' ' ■ ■ ■ 
(*) Pans.le tçmp^ que j'icr|yî>jis «ec^, je o*avo|t 
encore aucun Soupçon 4a giànd éoniplot de Dîcierot 
& de G.^a. i fans quoi fznroU aifément rectmnn. 
combien le frfmkr abiifatt de.inar coafiancev pour 
donner à mes écrits ce ton dur & cet air noir qu'ils 
•durent plus quanit il cefla de me diriger. Le mor- 
ceau du Phil«^tpphe qfli s*argu mente en fe bouchant 
les orçilies pour ^'endurcir aiii plaintes d'un ma^-' 
keurenx, eft de fafaqbq, & ilm*en àvoit Foiif ni d'au'* 
très plus forts encore que. je ne pus me réfoudrc à' 
employer. Ma^s tttribttôot octte humcttr aoire à cdle^ 
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trouva dans toule l'Europe que peu de 
Icdeurs qui rentendifîenti & aucun de 
ceux * là qui voulût en parler. Il avoit 
écé fait pour concourir au prix, je l'en- 
voyai donc , nttais sûr d'avance qu'il ne 
îauroit pai, àfacKwit bien que cen'eft 
pas pour des 'pièces de cette létoffe que 
font fondés les prix des académies. 

Cette promenade & cette occupation 
firent du bien à naon humeur & à ma 
fente. Il y avoit déjà plufieurs années 
^uej tourmenté de mon mal, je m'étms 
livré tout-à-fait aux médecins , qui , fans 
l'alléger avoient épuifé itacs forces & 
détruit mon- tempérament Au retour de 
St. Germain je me trouvai plus de for* 
ces & me fentis beaucoup mieux^ Je fui- 
vis OTtte indication , &-réfolu de guérir 
eu- «iouik fans médecins & fans remè* 
^ des , = je leur di$ adieu pour 'jariiiis , & 
je noje, mis. à vivjce au jpur la journée ^ 
fcftapt coi quand je ne pouvoir aller, 
& marchant fitot que -j'en avôis la force. 
JLe train de Paris parqii les gens à pré- 

que lui avoit 4onné le donjoa de Vinceiines , & dont 
oji retrouve dans fon Cl^iirvol iinç afifez forte dofe, 
il ne me vint jamais* à^l'^eijprit à*y foiîpçonper U 
moindre méchanceté. 
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jUntions étoit fi peu de mon goût; les 
cabales des gens de letties, leurs hon- 
teufes querelles , leur peu de bonne foi 
dans leurs livres , leurs airs tranchans 
dans le nsonde m'ctoient fi odieux, ft 
tntipathiques ; je trou vois fi peu de dou- 
ceur , d'ouverture de cœur , de frknchife 
dans le commerce même de mes amis, 
quérrebuté de cette vie tumultueufe, je 
commeuçois à foupirer ardemment aprè^ 
le féjpur de la campagne , & ne voyant 
pas que mon métier me permît de m^y 
établir , j'y courois du moins paffer lei 
heures que j'avois de Kbres. Pendant, 
plufieurs mois , d'abord après mon dîné j 
j'allois me promener feul au bois de 
Boulogne , méditant des fujets d'ouvra^ 
ges, & je ne revenois qua la nuit 

/ G t avec lequel j'étois alors extrê-, 

mement lié, fe voyant obligé d'aller a 
Genève pour fon emploi , me propofa, 
ce voyage , j'y confentis. Je n'étois pas 
affez bien pour me paffer des foins de 
la gouverneirfe : il fut décidé queHe 
feroit du voyage, que fa mère garcleroit 
la maifon, & tous nos arrangemens pris, 
nous- partîmes tous trois enfçmble le 
premier Juin 1754» 
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Je dois noter ce voyage comme Tépo- 
que de la première expérience , qui juf- 
qu'à 1 âge de quarante-deux ans que j Pa- 
vois alors ^ ait porté atteinte au naturel 
pleinement confiant avec lequel j'étois 
né, & auquel je mr'étois toujours livré 
fehs réferve & fans inconvénient. Nous 
avions un caroffe bourgeois qui nouî 
menoit avec les mêmes chevaux à très- 
petites journées,. Je defcendois & tnar- 
chois fouvent - à pied. A peine étions- 
nous ^ la moitié de notre route , que 
Thérèfe marqua la plus grande répu- 
gnance à refter feule dans la voiture 

avec O ...,t, &" que quand, malgré 

'les prières, je voulois defcendre , elle 
defcendoit & marchoit auffi. Je la gron- 
dai long-temps de ce caprice & même 
je m y oppofai tout - à - fait , jufqu à - ce 
qù elle fe vît forcée enfin à m'en décla- 
rer la caufe. Je crus rêver, je tombai 
des nues quand j'appris que mon ami 

M. de G t, âgé de plus de foixante 

ans , podagre , impotent , ufé de plaifirs 
& de jouifTances , travàilJoit depuis notre 
départ à corrompre une perîbmie qui 



Digitizedby Google 



, iiaj,jjaLj>v,"'i'.,i:ia::,j..ii''.i''''j.iJjii^,!.'.-;,', ■, ' ;', i i% '.ay .. 

, L I V R E V 1 1 1. 257 

n*étoit plus xii beHe ,m jeijii^ ^ qui., apr 
partenoit à fon ami ,.,&. cela,, par h^i 
moyens les plus bas, le$ plqs booletijt ^ 
jufqu'à lui préfentCF h Ijourfe, : jufqu'k 
tenter de rémouvpir par la ledu^e d'un 
livre abominabk , & par la vue des figu- 
res infêmes dont il ctoit, plein* Thérèfe 
indignée lui. lança une fois ion vijfiân 
livre par la portière , & j'appris qtie. le 
premier jour une violante, migraine 
m'ayant fait aller coucher £ins fouper^ 
il avoit employé ,tQut k teimps de ce 
tête-à'têtç à des tentatives & des manœu-^ 
vres plus dignes tfun fatyxe ou d'un 
bouc (Jue d'un honnête-fcomme, auquel 
j avois confié ma compagne & moi-même. 
Quelle furprife ! quel ferrement de cceur 
tout nouveau pour moi ! Moi , qui juf- 
qu'alors avôis cru l'amitié infépafable de 
tous les fentimens aimables & nobles 
qui font tout fon charme , pour la pre- 
mière fois^ de ma vie je me vois forcé 
de l!aJlier au dédain, & d'ôter ma con-v 
fiance & mon eftime à un homme que 
jaime & dont je me crois aimé! Le mal- 
heureux me cachoit f^ turpitude ; pour 
Bc pas expofer'Thérèfe , je me vis forcé 
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de lui cacïhef mtfn tùépris ^ & de recc^*^ 
ïér ati foftdde moi! cœur des fcntïmeor 
qu*il ne devoH pis connoître. Douce & 
feinté ilÉufiotf de l'amitié ! G...„.,..t levsK 
fe premier tdn voife à mes yeux. Que 
de mainis cruelles Tont empêcbé depuis^ 
lors de retomber ! 

A Lyeri, je quittài'G.....*.* .t pour 
prendre ma route par la Savoie , ùt pou^* 
' Vaut meréfoùdre à paffer derechef ft près 
de mamaw fai>6 lia revoir. Je là revis.... 
dans quel état, mon Dieu! quel avilit 
fement l que lui rfeftoit - i^ de fe Vertu 
prcniière? Etoit- ce la même Mde. de 
WareiMy jadis {i brillante ,* à qui le curé 
Pon€Vcrre m avôrt adreffé ? ' Que mon 
cœur ftit navré! Je ne vis pl^us ^our 
elle d autfe reffource que de fe dépayfer^ 
le lui réitérai vivement & vainenàent les 
inftances que je lui avôis feites phifieurs 
lois dans mes lettres , de venir vivre pati-' 
fiblemcnl avec inoi, qui voulois confe- 
ercr mes jours & ceux de Tbéipèfe à 
rendre les fieiis heureux. Attachée à fa 
penfion, dont, cependant, quôiqu'exac- 
tement payée y elle ut tiroit rien depuis 
li^ng * temps y elle ne m'écouta pas. Je 
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lai ^fis encore quelque légère part dé trf» 
bourfe , bien moins que je n'aurois dùy 
bien moins que je n'auroi^ fait fi je 
n'cuffe été parfaitement sur quelle n'en 

f)rofiteroit pas d'un fou. Durant mort 
éjour à Genève, elle fit un voyage en 
Chablais , & vint me voir à Grange- 
canal. Elle manquoit d'argent pour ache- 
ver fon voyage ; je n'avois pas fur moi 
ce qu'il falloit pour cela; je le lui* en- 
voyai une heure après par Thérèfe. Pau- 
vre maman ! Que je 4ifc encore ce trait 
de fon cœur. Il ne lui reftoit pour der- 
nier bijou qu'une petite bague. Elle l'ôta 
de fon doigt pour la mettre à celui de 
Thérèfe , qui la remit à Tinllant ao fiçiï 
en baifant cette noble main qu'elle ar- 
rofa de fes pleurs. Ah ! c'étoit alors le 
moment d'acquitter ma dette ! Il falloit 
tout quitter pour la fuivre, m'attacher 
i ©lie jufqu'à fa dernière heure , & pai-- 
tager fon fort quel qu il fût. Je nen fis 
rien. Diftraitpar un autre attachement, 
je fentis relâcher le mien pour elle , faute 
d'efpoir de pouvoir le lui rendre utile. 
Je gémis fur ells , & ne la fuivis pas. 
De tous les remord$ que j'ai fentis e» 
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m& vie, votià lé plus vif & k pJu» 
pcrttaanent. Je mëritai par -là les châ-^ 
thnehs terribles qui depuis lofs n'ont 
ceflç de ritr accabler j piiiflent - ils avoif 
expié mon iilgratitude J Elle fut dans 
ma conduite ^ mais elle «t trop déchiré 
mon cœur pour que jamais ce cœur air 
été celui d'un ingrat* 
^ Avant mon départ de Paris j'arvors 
efqtsifle la dédicace de mon difcourS*fur 
l'inégalité. Je l'achev^ai à Chambéry , & 
la datai du même lieu y jugeant qu'il 
ëtoit mieux , pour éviter toute chicane, de 
ne- la dater ni de France, ni de Genèva 
Arrivé dans cette ville ^ je me livrai à 
l*cnthoufiafnûié républicain qui m'y avoit 
amenée Cet enthoufiafinc augmenta par 
l'accueil que j'y reçus. Fêté, careffé dans 
tous les états , je me livrai tout entier 
au zèle patriotique^ & honteu^ d'être 
exclu de mes di^oits de citoyen par ^ la 
prôféflion d'un autre culte que celui de 
mes pères j je réfolus de reprendre ou- 
vertement ce dernier» Je penfois que 
l'Evangile étant le même pour tous les- 
Chrétiens , & le fond du dogme n'étant 
différent qu*en ce qu'on fc mêloit d'ex- 
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pliquer ce qu'on ne pouvok entendre , 
il appartenoit en chaque pays au feul 
fouverain de fixer & le culte & ce dogme 
inintelligible, & au il étoit par confé- 
qiîent dii devoir au citoyen d'admettre 
le dogme & de fuivre le culte prefcrit 
par la loi. La fréauentâtîon des -^ncy-* 
clopédiftes , loin d étMranler ma foi , Ta- 
voit affermie par mon averfion naturelle 
pour la difpute & pour les partis. L'i- 
tude de Thomme & de l'univers m'avoit 
montré partout les caufes finales & l'in- 
telligenc^qui les dirigeoit. La leâure 
<Ie la bible , & furtout de l'évangile , à 
laquelle je m'appliquois depuis quelques 
animées, m'avoit fait méprifer les baffes 
& fottes interprétations que donnoient 
à Jéfus-Çhrifl les gens les moins dignes 
de l'entendre. F.n un naot, là philofo- 
phie, en m'attachant à l'efTentieî de la 
religion, m'avoit détaché de ce fatras 
de petites formules dont les hommes 
l'ont offufquée^ Jugednt qu'ij n'y avoit 
pas -pour un homme raifonnable , deux 
inanières d'être Chrétien , je jugeois auffi 
que tout ce qui efl forme & difcipiine 
é(^it dans chaque pays du refibjrt 4^ 
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lois. De ce principe fi fenfé , ix focial , 
fi pacifique, & qui ma attiré de fi cruel- 
les perfécutions , il s'enfuivoirque vou- 
Jar>t être citoyen, je devois être pro- 
teftant & rentrer dans le culte établi 
,^dan5 mon payst. Je m y déterminai; je 
me fournis même aux inflFU^ions du 
pafteur de la paroifle où je logeois , la- 
quelle étoit hors de là ville. Je défirai 
-feulement de netre pas obligé de paroî- 
. tre en confi&oire. L'édit cccléfiaftique , 
-cependant, y étoit formel; on voulut 
bien y déroger en ma faveur , & Ton 
nomma une comraiflion.de cinq ou fix 
'membres pour recevoir en particulier ma 
'profcffion.de foi, JVIalheureufement , le 
miniftre Perdriau , horiimc aimable & 
dpux, av€c qui j'étois lié, savifai de 
j»e dire, qu'on fe r^jouiflbit de m enten- 
dre parler dans cette petite aflemblée* 
Cette attente m«ffraya fi fort, qu ayant 
4îtudié jour & nuit pendant trois feniài- 
ncs un petit difcours que j'avois pré- 
pare, je me troublai lorfquil fallut le 
réciter , au point den en pouvoir p^ 
dire un feul mot, & je fis dans cette 
çonfiérence le rôle (lu plus fot écolier. 
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J-e$ corartiiflaireîî parioieot pour moi , 
je répondois b/êteniciit oui & non: eiv 
Cuite je fu5 admis à la con^munioa & 
^•éintcgrc daos naes' droits de citoyen»: 
je iu$ înfcrit rionome tel dans le rdie dbs 

fardes q\àe jpay-ent les feuls citoyen» & 
ôurgeois^ & j afliftai, k un confeil ^ gé- 
'^étdà extraordinaire pour .receveur le; fer- 
.ment dy fyndic Muflard. Je fus fi toa- 
• cdbé des bontés i\vtt me témoignèrent ea 
iC^tte oçcafioh le confeil^ Joconfiftoirè, 
&, de? procédéi oblige^n» & konnôtes 
^entous les ipagifl^ratsV mioiftrpsv & ci- 
jtoyjçjîs que ; preffé ' par le boa-hoaimo De 
Luû qivi mobjfédoit ifens çefife y & bncofe 
plus par mon propre péjocbant, je ne 
jbngedi à retourner à Paris que powr di{- 
ifouçlre rno^ ménage, mettseon règle mo» 
petites affaires,, placer Mde^ le Vafieu«& 
îbiu mari , ou potwvoij à leur fuWiôancb, 
& revenir avec TbiérèCfc metablir à ^Ge-^ 
:nève pour lef reftç. de nies jours. 

Cette réfolujtion prîfe, je fis trêve 
aux afifaires férieufes pour mVnaufer avec 
lïies arnis jufqii'î»! tei»ps de mon dé- 
part De tous^ ce&r^amufem^^ns celui qui 
/ne pl^t dava^t^e fjrtfi:UM,proniCfu4c 
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autour du lac que je fis en bateau avec 
De Luc père, h bru, fes deux fils, & 
fïia Thérèfe. Nous mimes fept jours à 
c^ttc tournée par le plus beau temj» 
du monde. J'en gardai le vif fouX^enïr 
des fîtes qui m avxbient frappé à l'autre 
extrémité du lac, & dont je fis la deT^ 
cription quelques années après dans la 
jaouvelle Hèldife. » 

Les principales liaifons q\ïe je* fis à 
,CS«nèîve, outre les De Luc dont j ai 
parié, furenl^ le jeuiie V.'..,> que javois 
•déjà connu à Paris '& dont j'augurbis 
mieux alors que je n'ai fait dans laifuitc ; 
M. Perdriau, alors piafteur de campa- 
gne, >aujourd'hui profeffeur de belles- 
lettres, dont la fociété pleine de dou- 
ceur & d^Morénité me fera toujour,s re- 
grettable^ quoique} aiç <:ru du bel air 
5e fe Â détacher de moi ; M. Jalabert , 
alors profeâeur de phyfique, depuis Coo- 
feiller & fyodic , auquel je lus mon 
difcours fur Tinégîtlité ( mais non pas la 
dédicace) & qui en parut tranfporté;ie 
profeffeur LuUin avec IfiJUpl juïqtfà h 
mort je fuis Tefté en • correlpondance , 
& qui m'avwt même chargé d'éropjcttes 

de 
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de livres pour la bibliothèque ; le pro- 

fefleur V , qui me tourna le doô 

comme tout le monde , aprè? que je lui 
eus donné des preuves d attachement 
& de confiance qui Tauroient dû tou- 

' cher, fi un t ..., pouvoit être touché^ 

; de quelque chofe; Ç commis & 

fucceffeur de GaufFccourt qu'il voulut 
fopplanter, & qui' bientôt fut fupplant©^ 

lui-même ; M de M....... ancien amr 

I de mon père & qui s'étoit auffi montre. 
le mien, mais qui, après avoir jadis» 
bien mérité de la patrie , s'étant fait au- 
teur dramatique & prétendant au Deux- 
cent, changea de maximes & devint 
■ ridicule avant fa mort. Mais celui d6 

) tous dont j'attendis d*avantage,futM ,. 

' jeune homme de la plus grande efpé- 
rance par fcs talens, parfon efpritpleia 
' de feu, que j'ai toujours aimé, quoi- 
, que fa conduite à mon égard ait été' 
! fouvent équivoque, & qu'il ait des liai- 
I fons avec mes plus cruels ennemis, mais» 
qu'avec tout cela je ne puis m'empêcher 
I de regarder encore comme appelé à êtrOt 
; un jour le défehfeur de ma mémoire^ 
j & le vengeur de fon ami. "^ 

I Second Suppl Tom L ÛS 
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. Au milieu de ces diffipatjoos je nt 
perdis ni ie goût , ni rhabitude de naes 
promenades folitaires , & j en faifois fou- 
vent d'aflcz grandes fur les bords du 
lac , durant lefqucHes ma tête accouti> 
amée au travail , ne demeuroit pas oifivcu. 
Je digérois le plan déjà formé de ines 
inftitutions poJitiiqtues, do^t jaui-ai bien- 
tôt à parler ; je méditoi^ une hiftoire 
x!u Valais , un pjan de tragédie en profe^ 
4ont le fujet, qui netoitpas moins que 
JLucrcce, ne ra^ôtoit pas l'efpoir d'atti- 
rer les rieurs , quoique j'ofafle laiffer pa^ 
foître encore cette infortunée, quand 
«lie np le peut plus fur aucua théâtre. 
frcCnçois. Je m'elfayois en même temps 
fur Tacite, & je traduifis le premier 
livre de fbn hiftoire qu'on trouvera 
parmi mes papiers. 

Après quatre cpois de féjbur à Genève, 
je retournai au mois d'Odobre à Paris, 
& j'évitai de paffer par Lyon pour ne 

pâ$ me retrouver en route avec G t. 

Gomme il entroit dans mes arrangemens 
4c ne revenir à Gen^ève que le prin» 
tfmps fuivant, je repris pendant Thir 
yer mes ^abjt;ude? fy ff^ps Qccypations^ 
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tfont la prîacipale fut de voir les épreu- 
ves de moh difcours fur f inégalité, qutf 
je faifois imprimer en Hollande par le 
libraire Rey, dont je venois de faire la 
cônnoiffahcc à Genève. Comme cet ou- 
vrage étoit dédié à la République, & 
que cette dédicace pouvoit ne pas plaire 
au Comfeil , je voulois attendre Teffet 
qu'elle feroit à Genève avant que d'y 
retourner. Cet effet ne me fut pas favo- 
rable, & cette dédicace que le plus, pur 
patriotifme mavoit didée, ne fit que 
m'attirer des ennemis dans le confeil ^ 
& des jaloux dans la bourgeoifie. M» 
Ghouet , alors premier fyndic , m'écrivit 
une lettre honnête, mais froide, qu'o* 
trouvera dans mes recueils. Je reçus des 
particuliers, entr autres de De Luc & 
de Jalabert, quelques complimens, & ce 
fut-Jà tout: je ne vis point quaucua 
Genevois me fut un vrai gré du zèle de 
cœur quon fentoit dans cet ouvrage^ 
Cette indifférence fcandalifa tous ceux 
qui la remarquèrent. Je me fouviens que 
dînant un jour à Clichy chez Mdc,r 
D.. .n avec C n réfident de la répu- 
blique & avec M.; de Msiiran, celui-ci 
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dit en pleine tabîe que 4e Confeil me 
Revoit un prcfetX & <ies honneurs pu- 
blics poKur cet ouvrage , & .qu il fe dés^ 

làonoroit «'il y manquok. C^ ^n .qui 

ftoit «n petit homme noir & méchant, 
liofa rien répondre en ma préfencc^ 
mais il fit une griipace effroyable qui 
fit fourire IVIde. D.^-n. Le feul av^tage 
que me procura cet ouvrage , 4>utre<celuî 
d'avoir fatisfait mon cœur, fut le titre de 
citoyen qui me fut donné pai*. mes ^mis^ 
puis par le public à leur exemple;, .& 
que j'aip^rdu dansja faite pour l'avoir 
trop bien rnérité.. . 

Ce mauvais fuccès ne m auroit pour- 
tant pas détourné d'exécuter ma retraite 
à Genève, fi des motifs plus puifïans 
fur mon cœur n'y avoient concouru, 
M. P'..,..y voulant ajouter une aîk,qui 
manquoit au château de la C^.^.e , fait 
foit -une dépenfe immenfe pour l'ache- 
ver. Etant aÛé voir un jour avec Mde. 

D' y ces ouvrages, nons poufsâmies 

notre promenade un qnart de lieue plus 
loin jufqu'au réfervoir des eaux du parc 
qui touchoit la forêt de Montmorency , 
^ Qik éfpit un j.oli potager avcc . uaor 
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Ktke loge {dît délabrée ({uati appfcloic 
termitage; Ge lieu foli taire & trè^ 
agréable m avoif frappé quancf je fe vis 
pour la première fois afvant moi> voyage 
de Grenève^ Il m'étoit échappé de dire 
darfs mon tramfpof t : Ah , Madame ^ 
queHC habitation delidieiiferf voilà un 
iiyk tout fait pour moi. « Md^. D';,...y 
ne releva pafis beaucoup mon difcours } 
mails à ce fécond voyage ^ je fus tout 
forpris de trouver an lieu dfe la vieille 
aalupe, une petit* maifon» prelqu'entiè- 
rement neuve , fort bi<n diftribuée & 
très * logeable pour un petit ménage de 
trois perfonne»- iVide. I)'.....y avoit fait 
faire cet ouvrage' en filente & à très* 
|ku de frais y ea détachant quelques 
matériaux & q'^lques cfuvriers de ceus^ 
dti château. Au fécond voyage elle me 
dit en voyant ma furprife : mon ours , 
voil.^ votre afyle; c'eft voils qui Favez 
choifi; ceft l'araitié qui vous 1 offre ;j'ef* 
père. qu'elle vous ôtera la cruelle idée 
de vous éloigner de moi. Je ne crois 
pas avoir été de mes jours plus vive- 
«aeat 5 phîs délicieufement ému ; je mouil- 
lai de pleurs la main bienfailà^te de 

M 3 
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jnèn amie, /& fi je rie fus pas vaincix 
-dès cet inftant rnême , je jfus extrême- 

ment ébranlé. Mde. D' y qui ne vou-' 

loit pas en avoir le démenti , devint fi 
preflante , employa tant de moyens, tant 
de gfens pour me circonvenir, jufqu'à 
.gagner pour, cela Mde. le'Vaflfeur & & 
fille, quenfin.elle triompha de mes ré* 
fol«tioris. Renonçant' au fejour de mx 
patrie-, je réfolus; jd promis d'habiter 
JHermitage, & en attendant que fe 
bâtiment fut fec, elle prit foiô d'en 
préparer Jes meubles , enforte que tout fut 
prêt pour y entrer le printemps fuivaut 
Une chofe niii aida beaucoup a ont 
détcrriiiner fitt létablifiementrde Voltaiib 
auprès de Genève ; jre compris que côC 
homme y feroit révolution , que j*irois 
retrouver dans ma patrie le ton, les 
airs , les mœurs qui me chaflbient de 
Paris; qu'il me faudroit batailler fans 
ceffe, & que je n!aurois d'autre choix 
dans ma conduite,. que celui d'être un 
pjédant infupportable , ou un lâche & 
mauvais, citoyen. La lettre que Voltaire 
m'écrivit fur mon dernier ouvrage me 
donna . lieu d'infmuer mes craintes dans 
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jQàa réponfe ; Teffct qu'elle produifit les 
confirma. Dès-lors je tin=s Genève per- 
due, & je ne me trompai pas. J'aurois 
du peut - être faire tête à Forage , fi je 
m en ctois fenti le talent. Mais qu'euffai- 
jc fait feul , timide & parlant très-mal , 
contre un homme arfogant, opulent^ 
f tayé du crédit des grands , d'une bril- 
jaote faconde (.* ), & déjà l'idole des 
femmes & des jeunes gens? Je craignis 
d expofer inutileaicnt au péril mon cou- 
rage; je, n'écoutai que mon naturel pai- 
fible, q*jç mon jamour du repos, qui , 
s'il me -trompa, me trompe encore au- 
jourd'hui fuy le même article* En me 
retirant à Genève j'aurois pu m'épar- 
goer de grands malheurs à moi-même; 
mais je doute qu'avec tout mon zèle 
ardent & patriotique, j*eu^e fait rien de 
grand & dutile pour mon pays. 

T qui dans le même temps à-peu- 

près fut s'établir à Genève, vint quel- 
que temps après à Paris ^ & en emporta 
des tréfors. À ion arrivée il me vint voir 
avec le chevalier de Jau court. Mde, 

jC * ) Vieux mot qui fignific éloquence. I^ott de 

M 4 
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D' y fouhaitoit fort de le confulter 

en particulier , mais la preffe n'étoitpas 
facile à percer. Elle eut recours à moi. 
J engageai T....... à l'aller voir. Ils com- 

mencèfent ainfi fous mes aufpices des 
Jiaifons qu'ils refferrèrent cnfuite à met 
dépens; Telle a toujours été ma defti» 
liée : fitôt que j ai rapproche l'un de 
l'autre deux amis que j'avois féparément, 
ils n'ont jamais manqué de s'unir con- 
tre moi. Quoique dans le complot qu^ 

fbrmoient dès-lofs les T s leur 

patrie, ils duffent tous me haïrimortel* 

lement, le D r pourtant continua 

long^temps à me témoigner de la bien- 
veillance. Il m'écrivit même après fou 
retour à Genève pour m'y propofer la 
place de bibliothécaire honoraire. Mais 
mon parti étoit pris ^ & cette offre ne 
m'ébranla pas. 

Je retournois dans ce temps*là chez 
M. d'H.....k. L'occafion en avoit été la 
mort de la femme, arrivée, ainfi que 

celle de Mde. F 1 , durant mon féjour 

à Genève. Diderot, en me la marquant, 
me parla de la profonde ^fflidion du 
jBiari* Sa douleur émut mon cœur. Je 
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rcgfettois vivement moi-même cette ai- 
mable femme. J'écrivis fur ce fujec à 
M. d'H..,.*k* Ce trifte événement me fit 
oubli«r tous fes torts,, & lorfque je f\is 
de retour de Genève j & qu'il fut de 
retour hii- même. d'un tour de France ,* 

?ml avoit., fait pour fe diftrairè , avec 
L.. , & d'autres , amis , j'allai le voir, 
& je continuai jufqu'à mon départ pour 
THermitage. Quand on fpt dans fa cot- 

tcrie que Mde. D' y , qu'il ne voyoit 

point encore, m'y préparoit un loge- 
ment , les farcafmes tombèrent fur moi 
comme la grêle , fondés fur ce qu'ayant 
befoin de l'encens & des amufemens de 
la ville, je ne foutiendrois pas la foli- 
tirde feulement quinze jours. Sentant en 
moi ce 4u'il en étoit, je laifïai dire & 
j'allai mon train. M. d'H....,k ne laifla 
pas de m'être utile ( * ) pour placer le 

•I •^•^mmmmi m ■■ i ■ ' i*>ii w <- i «i 

( * ) Voîcî un exemple des tours que me joue ma 
mémoire. Long-ten^jps après avoir écrit ceci, je viens 
d'apprendre en oauiant avec ma femme de fon vieux 

bon-homme dè'pèrc, que ee ne fut point M. d*H k , 

suis M. de Chenonoeaux, alors un des adminiftra- 
.teùis tle l'Hôtel-Dieu , qui le fit placer. J'en avois 
*fi totalement perdu l'idée , & j*avois celle de M. 
fru..*.«k fi préfcnte , que j*auroi$ juré pour ce deàUet* 
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vieux bon-homme le Vaffeur qui avoit 
plus de quatre- vingt ans, & dont la 
femme, qui s'en fentoit furchargée, ne 
cefToit de me prier de la déba^raffer. II 
fut mis dans une maifon de charité où 
Mage & le regret de fé voir loin de fa 
famille, le mirent au tombeau prefque 
en arrivant. Sa femme & fes autres en- 
fans k regrettèrent peu. Mais Thércfe, 
qui Kaimoit tendrement, n'a jamais pu 
fe confoler de fa perte , & d'avoir fouf- 
fert que fi près de fon terme, il allât 
loin d'elle achever fes jouris. 

J'eus à-peu-près dans le même temps 
une vifite à laquelle je ne m'attendois 
guères , quoique ce fut une bien an- 
cienne connoiffance. Je parle de mon 
ami Venture , qui vint me furprendrc 
un beau matin lorfque je ne penfois à 
rJen moins.* Un autre homme étoit avec 
Jui. Qii'il me parut changé] Au lieu^ 
fes anciennes grâces ^ jenehii trouvai 
plus q-u'un air crapuleux, qui m'tfàipc- 
çha de m'épanôuir ay,fec lui. Ou mes 
yeux netoient !plus les mêmes , ou 
la débauche avoit abrûti'fôn efprit, ou 
tçutfon premier éclat t^noit à f;:elui 4^ 
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la ieunfeffe qu*il n'avoit plus. Je le vis 
prcfque avec indifférence , & nous nous 
iéparàmes affez froidement. Mais quand 
il fut parti , le fouvenir de nos ancien- 
nes liaifons me rappela fi vivement celui 
de mes jeunes ans, fi doucement, fi 
fagement confacrés à cette femme ange- 
lique , qui maintenant nétoit guères 
moins changée que lui , les petites anec- 
dotes de cet heureux temps , la roma- 
nefque journée de Tourte y paffée avec 
tant d'innocence & de joùiffance entre 
CCS deux charmantes filles , dont une 
main buifée avoit été Tunique faveur, 
& qui, malgré cela, m'avoit laiffé des 
regrets fi vifs, fi touchans, fi durables, 
tous ces raviffans délires d'un jeune 
cœur, que j'avois fentis alors dans toute 
leur force , & dont je croyois le temps 
paffé pour jamais : toutes ces tendres 
réminifcences me firent verfer des hr- 
mes fur ma jeunefle écoulée & fur fes 
tranfports déformais perdus pour moi. 
Ah ! combien j'en aurois verîe fur leur 
retour tardif & funefte , ù j'avois prévu 
les maux qu'il m'alloit coûter! 

Avant de quitter Paris j'eus pendant 

M 6 
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l'hiver qui précéda ma retraite un plai- 
fir bien xfelon mon cœur, & que je goû- 
tai dans toute fa pureté. Paliffot, aca- 
démicien de Nancy, connu par quelques 
drames , venoit d'en donner un à Lune- 
ville devant le roi de Pologne* Il crut 
apparemment faire fa cour, en jouant 
dans ce drame un homme qui avoit ofé 
fe mefurer avec le roi la plume à la 
main. Stanislas , qui étoit généreux & 
qui n'aimoit pas la fatyre, fut indigné 
qu'on 0sât ainfi perfonnalifer en la pré- 
fence. M. le comte de Treffan écrivit 
par Tordre de ce prince , à d'Alembert 
& à moi pour m'informer que l'inten- 
tion de Sa Majefté étoit que le fieur 
Paliffot fut chafle de fon académie. Ma 
réponfe fut une vive prière à M. de 
Treffan d'intercéder auprès du roi de 
Pologne pour obtenir la grâce du fieur 
Paliffot. La grâce fut accordée , & M. 
de Treffan , en me le marquant au nom 
du roi , ajouta que ce fait feroit infcrit 
fur les regiftres de l'académie. Je répli- 
quai que c'étoit moins accorder une grâce 
que perpétuer un châtiment. Enfin j ob- 
tins à force d'inftances qu'il ne feroit 
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fait mention de rien dans les regiftres, 
& qu'il ne refteroit aucune trace publi- 
que de cette affaire. Tout cela fut acconv- 
pagné, tant de la part du roi que de 
celle de M. de Treffan, de témoigna- 
ges d'eftime & de confidération dont 
je fus extrêmement flatté, & je ,fentis 
en cette occafion que l'eftime des hom- 
mes qui «n font dignes eux-mêmes , pro- 
duit dans Tame un fentiment bien plus 
doux & plus noble que celui de la va- 
nité. J'ai tranfcrit dans mon recueil les 
lettres de M. de Treflan avec mes ré^ 
ponfes, & l'on en trouvera les origi- 
naux. 

Je fens bien que fi jamais ces mémoi- 
res parviennent à voir le jour , je per- 
pétue ici moi - même le ^fouvenir d'un 
fait dont je voulois effacer la trace ; mais 
j'en tranfmets bien d'autres naalgré moi. 
Le grand objet de pion entreprife toi*- 
jours préfent à mes yeux , riodifpenfa- 
ble devoir de la remplir dans toute foft 
étendue , ne m'en laifferont point détour- 
ner par de plus foibles confidérations 
qui m'écarteroient de mon but. Dans 
1 étrange, dans l'imique fituation o,ù je 
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me trouve , je me dois trop à la vérité 
pour devoir rien de plus à autrui. Pour 
me bien connoîtrc^ il faut me coiinoître 
dans tous mes rapports bons & roau* 
mais. Mes confeffions font néceflairement 
liées avec celles de beaucoup de gens : 
je fais les unes & les autres' avec la 
mérae franchife en tout ce qui fe rap- 
porte à moi , ne croyant devoir à qui 
que ce foit plus de ménagemens que J€ 
n'en ai pour moi - même , & voulant 
toutefois en avoir beaucoup plus. Je 
veu^ être toujours jufte & vrai, dire 
dautrui le bien tant qu'il me fera pot 
fible^ ne dire jamais que le mal qui me 
regarde , & qu'autant que j y fiiis forcé. 
Qui éft-ce qui, dans l'état où l'on m'a 
mis, a droit d'exiger de moi davantage ? 
Mes confeffions ne font point faites 
pour paroître de mon vivant ni de celui 
des perfonnes qui y font péniblement 
ititéreffées. Si j'étois le maître de ma d.ef- 
tinée & de celle de cet écrit, il ne ver- 
roit le jour qa'après ma mort & la leur. 
Mais les efforts que la terreur de la 
vérité fait faire à mes puifTans oppref- 
fèurs^ pour en effacer les traces, me içjh 
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txnt à faire pour lés conferv^r tout ce 
que me permettent le droit le plus 
exad Sç la plus févère juftice. Si ma 
mémoire devoit s'éteindre avec moi , 
plutôt (^ue de compromettre .perfonne, 
je ïouffrirois un opprobre injùfte & paf- 
fager fans murmure: mais puifqu enfin 
mon nom doit vivre , je dois tâcher 
de tranfmettre avec lui le fouvenir de 
l'homme infortuné qui le porta , tel qu'il 
fut réellement, & non tel que d'injuf- 
tes ennemis travaillent fans relâche à le 
peindre. 

Fin du huitième Livre. i 
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L'impatience d'habiter l'Hennîtage ne 
me permît pas d'attendre le retour de 
la belle (aifon, & fitôt que mon loge- 
ment fut prêt , je me hâtai de m'y ren- 
dre, aux grandes huées de la cotteric 
H . . . .chique, qui prédifoit hautement 
que je ne fupporterois pas trois mois 
de folitude, & qu'on me reverroitdans 
peu revenir avec ma courte honte vivre 
comme eux à Paris, Pour moi, qui 
depuis quinze ans hors de mon élément, 
me voyois prêt d'y rentrer, je ne fai- 
fois pas même attention à leurs plaifaii- 
teries. Depuis que je m'étois, malgré 
moi , jeté dans le ^ monde , je n'avois 
cefle de regretter mes chères Charmet* 
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tes & k douce vie q^ue j'y avols^ menée. 
Je me fentoîs fait pour la retraite & la 
campagne; il m'étoit impoflible de vivre 
heureux ailleurs: à Venife, dans le train 
des affaires publiques , dans la dignité 
d'une efpcce de repréfen cation , dans 
l'orgueil de» projets d'avancement. A 
Paris , dan^ le tourbillon de la grande 
fociété , dan» la fenfualité des foupers ,. 
dans Féclat des fpedacles , dans fa fumée 
de la glo/iok ^ toujours mes bofquets , 
'incs ruiffeaux, mes promenades folitai* 
res , venaient par leur Ibuvenrr me dif- 
trai'rc y me co^vtrifter, m'arracher des 
foupirs & des défirs. Tous les travaux 
auxquels j'avois pu m'affujettir, tous 
les projets d'ambition qui^ par accès, 
avoient animé mon zèle , n'avoient 
d'autre but que d'amver un jour à ces 
bienheureux loifirs champêtres , aux- 
quels en ce moment je me flattais de 
toucher. Sans m'être mis dans l'honnête 
aifance que j'avois cru feule pouvoir 
m'y conduire , je jugeois par ma fitua- 
tion particulière être en état de m'en 
pairer, & pouvoir arriver au même but 
par un chemin tout contraire. Je pavois 
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pas utî fou de fente, mais javois «if 
nom, des taJens ; j'ctois fobre, & je* 
itt'étois ôté les befoins tes plus difpeti- 
rfieux, tous ceux de Fopinron. Outre 
tela^ quoique pâfefleux, jetois labo- 
rieux cependant quand je voulois Têtrey 
& ma pareffe étoit moins celle d'un 
laincant que celfe d'un homifie indéf^en- 
dant, qui n'aime à travaifler qu'à {on 
keure. Mon métier de copifte de muft* 
que nëtoit ni brillant ni lucratif, mais 
il étoit sûr. On me favoit gré dans fe 
ftîonde d'avoir eu k couriage de le choi- 
fir. Je pouvois compter que l'ouvrage 
ne me manqoeroit pas^ & ilpouvok mt 
luffire pour vivre en bien travailfant. 
Deux mille francs qui me reftoient du 
produit du Devin du village & de mes 
autres écrits ^ me faifoient une avance 
pour n'être pas à l'étroit, & plufieurs 
ouvrages que j'avois fur le métier, me 
promettoicnt, fans rançonner les librai- 
res, des fupplémcns futîifaiTS pour tra- 
vailler à mon aife , fans m'excéder , & 
même en mettant à profit les loifirs de 
la promenade. Mon petit ménage , com- 
posé de trois pcrfoanes, qui toutes* soc- 
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cupoient utilement, n'étoit pas d'uif 
entretien fort coûteux. Enfin mes ref- 
fources, proportionnées à mes befoiirs- 
& à mts déiirs, pouvoîent raifonnablcî- 
ment me promettie une vie heureufe & 
dtrrabk dans celle que mon inclinations 
iiî^aVoit fait chôifir. 

' laurois pu me jeter tout-à-iait dtf 
«ôté Je plus lucratif, & au lieu d'aflcrir 
vir ma plume à la copie, te dévouer 
entière à des écrits, qui, du vol que 
j'avois pris & que je me fcqtois en état 
de foutenif , pôuvoient me faire vivre 
dans l'abondance & même dswas l'opu*' 
lence , pour peu que j'cuffe voulu join- 
dre des manœuvres d'auteur au foin de 
publier de bons livres. M^is je fentois 
qu'écrire pour avoir du pain , eut bien- 
tôt étouffé mon génie & tué mon talent 
qui étoit moins dans ma plume que 
dans mon cœur, & né uniquement d'une 
fai^on de penfer élevée & fière , qui 
feule pouvoit le nourrir. Rien de vigou- 
reux, rien dé grand ne peut partir d'une 
plume toute vénale. La néccffité, l'avi- 
dité peut-être , m'eut fait faire plus vite 
que bien. Si lé befoin du fejccès ne m'eut 
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I^as plongé dans Fes cabales , il m'eut 
feit cherther à dire moins des chofes 
Otiles & vraies que des chofies qui plufr 
fient à la multitude r & d'un auteur dit 
tingué qu^ je pouvoir être , je n aurois 
.cté^quW barbouilleur de papier. Non , 
tion , j'ai toujours fenti que l'état d'au- 
teur n«'é toit, ne pouvoit êtr^ illuftre & 
fefpedabk qu'autant qu'il n'étoit pas un 
fiîétier. Ir eft trop difficile de penfef 
noblement quand on ne penle que poui 
vivre. Pour pouvoir , pour ofcr dire de 
grandes vérités , il né faut pas dépendre 
de ion fuccès. Jejetois làïts livres dans 
le puMic avec la certitude d'avoir parlé 
pour le bien commun , ians aucun fouci 
du refte. Si l'ouvrage étoit rebuté, tant 
pis pour ceiT» ejui h en vouloient pas pro- 
fiter. Pour moi je n'avois pas btfoin de 
leur approbation pour vivre. Mon mé- 
tier pouvoit me nourrie fi mes Kvries ne 
fe vendorent pas ,. & voilà précifément 
ce qui les faifoît vendr^. 

Ce fut k 9 Août 1756 que je quittai 
la ville pour n'y plus habiter; car je 
ne compte pa« pour habitation quelques 
courts féjours^ que j'ai fait depuis , tant 
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à Paris qu^^ Londres & dans d autref 
villes , mais toujours de paflage, ou tou- 
jours malgré moi. Mde. D*.. ...y vint 
BOUS prendre tous trois dans fon caroffe ; 
fon fermier vint charger mon petijt ba- 
gage , & je fus inftalJë dès le même joun 
ïc trouvai ma petite retraite arrangée & 
meublée fimplement., mais proprement 
& même avec goût. La main qui avoifc 
donné fes >foins à cet ameublement, le 
rcndoit à mes yeux d'un prix ineftima- 
ble , & je ferouvois délicieux d'être Thôtc 
de mon amie , dans une maifonde moa 
^hoix , qu ejie javoit bâtie exprès pour 
moi. 

Quoiqu'il fit froid & quily eut même 
encore de la .neige , la terre commençoit 
à végéter; on voyoît des violettes & des 
prime - v-ères , les bourgeons des ai'bres 
conimençoieot à poindre , & la nuit 
même de mon arrivée fut marquée par 
le premier chant du roffignol , qui fe fit 
entendre prefque k ma fenêtre dans un 
bois qui touchoit la maifon^ Après ua 
léger fommei'l , oubliant à mon réveii 
ma tranfplantation je me croyois encore 
dans la rue Grenelle > quand tout-à-coup 
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€c ramage me fit treffaillir , & je m écriai 
dans mon tranfport: enfin tous mes vœux 
font accomplis! Mon . premier foin fut 
de me livrer à l'impreffion des objets 
charapêti'es dont j etois entoure. Au lieu 
de commencer à marranger dans mon 
logement, je commençai par m'arrangcr 
pour mes promenades,; & il n'y eut pat 
wn fentier, pas yn taillis, pas un bof- 
quet, pas un réduit autour de ma de- 
îpneurc, que je n'euflç parcouru dès le 
lendemain. Plus j'examinois cette char- 
iaiantc retraite , plus je Ja fentois faite 
pour moi. Ce lieu folitaire plutôt que 
îauvage me tranfportoit en idée au bout 
du monde- Il avoit de ces beautés tou- 
chantes qu'on ne trpuve guère auprès 
des. villes , & janaais en sy trouvant tran£« 
porté tout d'un coup, on n'eut pu fc 
croire à quatre lieues de Paris. 

Après quelques jours liyrés à mon 
délire champêtre , je fongeai à rangeç 
«les psqperaftes & à régler mes occupa- 
tions. Je deflinai , comme j'avois toujours 
fait, mes matinées à la copie, & mes 
après -dînées à la prottienade, muni de 
taon petit livret blanc &de mon crayon: 
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.car n ayant jamais pu écxire & pcnfer à 
monaiie que fub dio , je Ji etois pas tente 
de changer de oiéthode, & je comptois 
bien que 3a forêt de Montmojenci qui 
^toit prefque à ma porte, feroit défor- 
mais rnon Cabinet de travail. J avois plu- 
iieurs -écrits commencé* ; j en fis Ja revue. 
JetoivS affez magnifique jen projets , mais 
^ans Jes tracas de la ville, Jexécutioa 
jiifqu'alojs avoit marché Jentement. J y 
£omptois mettre un peu plus de dili- 
gence quand jWrois moins de diftrac 
tion. Je crois avoir affez bien rempli 
cette ^tente , & pour un homme fou- 
vent malade, fouyent à la C .c, à 

E....y ^ à Eaiibonne , au château de Mont- 
:3nojei>ci , fouvent obfédé chez lui de 
curicuK' défœuvrés , & toujours occupé 
Ja moitié de Ja journée à la copie, fi 
Ton compte & mefure les écrits que j'ai 
iaits dans les fix ans que j'ai paffés tant 
à fHermitage qu'à Mon tmorenci^ l'oa 
trouvera , je maffure , que fi j'ai perdu 
lyion temps durant cet intervalle ^cen a 
pas été du. moins dans J'olûveté. 

Des divers ouvrages que j'avois fur 
le gbantief ^ celui ijuç je oiéditois depuÂj^ 
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long -temps, dont je m^occnpois- avec 
le plus de goût, iauqnel je voulois tra* 
vaillcr toute ma^ie , & qui devoit, félon 
moi , mettre le fceati à raa réputatioii , 
étoit mes Injiitutions politiques. 1{ y avoit 
treize à quatorze ans que j*en avois con^u 
la première idée , lorfqu'étant à Venifc 
j'avois eu quelqii'ocoafion de remarquer 
It^ défauts de ce gotrvrernemcnt fi vanté. 
Depuis lors, m^s vues s"'étoient beau- 
coup étendues par l'étude hiftoriq^c de 
la morale. J*avois vu que tout tenoit 
radicalement à la politique, & que, de 
quelque façon qu^on s y prît , aucun 
peuple ne feroit jamais que ce que la. 
nature de fon gouvernement Iç féroit 
être ; ainfi cette grande queftion du meil- 
leur gouvernement poffible me parolflbit 
fe réduire à celle-ci : Quelle eft la nature 
de gouvernement propre à former ua 
euple le plus vertueux , le plus éclairé, 
e ip[\jts fage , le meilleur enfin , à pren- 
dre ce mot dans fon plus grand fens ? 
J avois cru voir que cette queftion tenoit 
de bien près à cette autre-ci , fi même 
elle en étoit différente : Quel eft le gou- 
yerueœent qui par .ia nature fe tient 

toujours 
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toujours le plus près de la loi? De-là, 
qu'cft-ce que la loi? & une chaîne de 
qucftions de cette importance. Je voyois 
que tout cela me mcnoit à de grandes 
vérités , utiles au bonheur . du genre-hu- 
main , mais furtout à celui de ma patrie , 
où je navois pas , trouvé dans le voyage 
que je vepois d'y faire, les notions des 
lois & de la liberté affez juftes ^ ni aflez 
nettes à mon gré , & j'avois cru cette 
manière indircde de les leur donner , 
la plus propre à ménager Varaour-propre 
de fcs membres , & à me faire pardon- 
ner d'avoir pu voir là-deff^s^un peu pluf 
loin qu'eux- .- ' 

Qiioiqu il y eût déjà cinq ou fix ans 
que je travaillois à cet ouvrage , il n etoit 
encore guère avancé. Les livres de cette 
efpèce demandent de la méditation, du 
loifir , de la tranquillicé. De plus , je 
faifois celui-là, comme on dit, en bonne 
fortune, & je n'avois voulu commun icfuer 
mon projet à pcrfonne , pas, même à 
Diderot, Je craignois qu'il ne parut tro^ 
hardi pour le fiècle & le pays où j'écri- 
vois, & que l'effroi de mes amis (^) ne 

(*) Cétoit furtout la Ikge ïlvérité de Duclos qjni 
Second SuppL Tome h N 
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me gênât dans rexccution. J'ignorois 

encore s'il feroit fait à temps; & de 

manière à pouvoir paroître de mon 

vivant Je voiilois pouvoir fans contrainte 

donner à mon fujet tout ce qu'il me 

'deraandoit; bien sûr que, n'ayant point 

rhumeur fatyriquc , & ne voulant jamais 

ijhercher d application , je ferois toujours 

jrrépréhenfible en toute équité. Je vou* 

lois ufer pleinement, fans doute, du 

îdroit de penfer que j*avois par ma naif- 

fance; mais toujours en refpçdlant le 

gouvernement fous lequel j'avois à vivre, 

' ïans janiais défobcir à fçs lois , & très-» 

attentif à ne pas violer le droit des gens , 

je lie vpulojs pas non pjus renoncer par 

prainte à fes avantages. 

J'avoue mçme qu'étranger & vivant 



ftiMnfpiroit cette (^ainte: .car pour Diderot, ie no 
• fats coirnnent itoutes mes cpnféreoaes a^rec \m ten* 

jdoîent toujours à me rendre fatyriquc & moidant 

plus (fue moa naturel ne me portoit à l'être. Ce Bit 
^ela même qui me détoiirçt de le confulter fur une 

entreprife où je voulais mettre uniquement toute lu 
force du raifonnement, fa^s au^un veftige d'hometir 
j^ de partialité. On peut juger du ton que j^vQÎs 
^jfrîs dans cet puyrajgç, w pejiiu 4i? Çça^rat $oiîi*l 
-^iii fia fft tirjf. 
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ca France , je trouvpis ma pqfitipn très- 
favorabjç pour ofejr dire Ja véri^ ; fâchant 
bien que contsinuapjt, comme je youlois 
fciire, àne rien imprimer dans TEtat fans 
permiflîon , je ny devois. compte à per- 
fonne d^ mes maximes & de leur publi- 
cation partoyut aJUeurs.. Tauirois été bien 
rooin3 libre à Genève même ,. où , dans 
i^uelque liçu q^e mes. livres fuITent impri- 
mes , le. magiurat aypit droit d epilpguer 
ïur leur contenu. C^tte confidératioa 
avoit beaucoup contribué à me faire céder 
aux inftances de Mdc, D' y, & renon- 
cer au projet .daller ,n;i'éta|)lir à Genève. 
Je fento^s , comme je Tai dit d^ns f Emile , 
qu'à, moins d'être homme d'intrigues^ 
quand on veut confacrer des livres aiji 
vrai bien de la patrie, il ne ^faut point 
les copipofer (rfaiVs fon fein.. 

Ce qui me faifoit trouver ma pofitioii 
olus. heui;eufe', étoit la perfu,afion o^ 
^ etois , que le gouvernement de France ^ 
:^2ifis peut-être me voir de fort bon œil ^ 
:e feroit un honneur, Tinon de me pro- 
téger , au mo/ns de,me lafffer tranquille^ 
C'étôit, ce 'me femblolt^, un trait de 
politique trèi-limple & .cependant trè«t 
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jadroitç^ de ie faire un 'méfîtc de tol^- 
jrer pe qu'on. ne boiU'dit èitpêcber; puijt- 
xjue fi ToH m'eut chafle de FrAace, cç 
,guî étoit tout ce qyoa avoi$ droit de 
faire; mes livres^ uauroient pz^ moiB^ 
été feits^ & peut - êtjTie avec moins de 
retenues au li(èu^qu'en m!^ laiflaat en 
f epos , on ^ardôi.t, fauteur pour çautiofa 
àt fei Ouvrages^ & dt pïniy où pfFaçoi^ 
ides préjuges bien enracinée dansle reftc 
iie rEuroj)e, en fe donnant la rcjputatroa 
4'avoir un refppdt .cc^^ir^ pour le droit 
^es^éns, ' / ,' 

Ceux qui jugeront fur Févénpment , 
,quc ma confiance nfi'a trompé;^ pour^ 
roient bien fe tfomper eiiix-mêmes. Dans 
l'orage qui m^a fubmergë, mes Jivres 
x>nt fervi de prétexte, ipais c'étoità m^ 
jperfonnc qu'on en voirioit^ Qn fe fou^ 
cioit t:rè$-pcu de fauteur, jmais op vovh 
jojt perdre\JeàuJ'aques, &le plus gfand 
^al qu'pa ait trouvé dans rpès écrits, 




imoi , s^éclaircira dans la fuite aux yejix 
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itfes principes nlariifefl^é^ avo^içm dû m'at^ 
tirer ks traitemens q«d jai fotrffepts> 
}'aCurois tardé moins Ioi>g- temps à en 
être fo vidime, puiïriue cctui de tmia 
mes écrits où ces principes font manî-' 
feftés av«c îe plus de hafdieffe, pour 
ne pas âitt d audace, aVoit parti avoiif 
fon effets- mêxm avant ma retraite à 
rHermitage , £aa6 queperfcyone em fongé^ 
je ne dis^ pas à me chercher que^elfc ^ 
mais à empêcher feulement J^ publica- 
tion de l'ouvrage ci^ France, où il fc 
vendoit auffi publiquement qu^en Hôh 
JancJct Depuis lors fa. nouvelle ftéfoïfe 
parut encore avec ta même lâcilité, }ok 
dire avec le même applauctifl[en»ent^ V & , 
ce qui feitibfe même incroyable , k prcM 
feilion' de foi de cette même Hcloïfb 
mou^rapte eft exâ<âenïenfe fa même que 
celle du vicaire Sa^^oyard^ Tout, pe qu il 
y a ae hardi d^ris k Cmitrat Sociat étoii 
xuparava^ dans* le Difcours for Vii^ga-- 
lit4 r ^wt ce qu'il y ^ a de hardi dans 
TEmite étoit aupatravant dans la Julie^ 
Or CCS chofes hardies n'exdtèrcnt aucune 
ruxneu^r contre 'k$ deux premiers o uvm 
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gcs ; donc ce ne furent pas elles qui lex-* 
citèrent contre les derniers. 

Une autre entreprife à -peu -près du 
mêriie genre, mais dont le projet étoie 
plus récent, m occupoit davàntagcf en ce 
moment : c etoit rextrait des ouvrages 
de Tabbé de' Sc* Pierre', dont entraîné 
par le fil de ma narration , je n^ai pu 
parler jiifqu'ici. L'idée m'en avoit étc 
iuggérée , depuis mon retour de Genève, 
par Tabbé de Mably, non pas immé-^ 
diatement, mais par l'entremife de Mdei 
D.i.n ; qui avoit une fotte dïntérct k mé 
la fairc^ adopter. Elle étôit Une cks trois 
©U quatre jolies fènàinés de Paris dont 
le vieux abbé de St.' Pierre avoit été 
Tenfant gâté , & fi "elle n'avoît pas bu 
décidément la préférence,. elle lavoit par* 
tagé au moins! avec Mde. d'A.......n. Elle 

confervdit pour H' mémoire du bon- 
homme un refped & une affedion qui 
faifoiént honneur à tous deux, & fon 
amour-prôpre eut été flatté de voir ret 
fufciter par fon feerétaire les ouvrage» 
morts-nés de fon ami. Ces mêmes ouvra- 
ges ite laiflbietit |!>a9 de contenir d*cx- 
cejlentet chofes , mais fi mal dites , que 
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la ledurc en ëtoit difficile à foutcair ^ 
& il eft étonnant que l'abbé de St* Pierrp 
qui regardoit fes leéleufs comme de 
grands cnfans , leur parlât cependant 
comme à de$ hommes , par le peu de 
foin qli^il prenoit de s*en faire écouter* 
Cétoit pour cek qu'on m*avoit propofé 
ce travail comme utile en lui-même , & 
comme très - convenable à un *hommc 
laborieux en manœuvre , mais pareffeuX; 
comme auteur, qui trouvant la peine 
de penfer très - fatigante , aimoit mieux 
^n chofes defon goût, éclaircir & poufi 
fer les idées d'un autre que den créer. 
Dailleurs en ne me bornant pas à h 
fondion de tradudleur, il ne m'étoitpa^ 
défendu de penfer quelquefois par moi- 
même , & je pouvois donner telle forme 
4 mon ouvrage , que bien d'importantes^ 
vérités y pafferoient fou^ le manteau dé 
fabbé de St. Pierre, encore plus heu* 
rcufementque fous le mien. L'entreprife^ 
au refte, nétoit pas légère: il né s-àgiC 
foit de rien moins que de lire, de médi- 
ter , d'extraire v^ingt-trois \'olumes , dif- 
fus , confus , pleins de longueurs , de 
redites, de petites vues courtes ou fauf* 

N4 
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les y parmi lefquelles il en falloit pêcher 
quelques-unes, grandes, belles, & qui 
ëonnoient le courage de fupporter ce 
pénible travail. Je laurois moi - même 
r>uvent abandonné, fi jeuffe honnête- 
^ inent pu m'en dédire; mais en recevant 
Ls manuscrits de Fabbé» qui me furent 
donnés par fon neveu le comte de Sl 
Pierre, à la follicitation de St. Lambert, 
je m etois en quelque forte engagé d'en 
faire ufege , & il falloit ou les rendre ou 
tâcher d'en tirer parti. C'étoit dans cette 
dernière intention que javois apporté 
ces manufcrks à l'Hcrmîtage , & c'étoit 
là le premier ouvrage auquel je comp- 
tois donner mes loifirs. 
. J'en méditois un troifièmc dont je 
devois l'idée à des observations laites 
fur moi - même , & je me fentoîs d'au- 
tant plus de courage à l'entreprendre , 
que j'avois lieu d'efpérer de faire un livre 
vraiment utile aux hommes, & même 
un des plus utiles qu'on pût leur offrir, 
û l'exécution répondoit digncmeiit au 
plan que je m'étoîs tracé. L'on a remar- 
qué que la plupart des. hommes font 
dan^ic Cours de leur vie fouvent dit 
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Icmblables à eux-mêmes ^ & femblent fe 
transformer en des hommes tout diffé» 
rens. Ce netoit pas pour établir une 
cko£è auffi connue que 1 je voplois faire 
un livre : j avoisiiUn objet plus . neuf & 
même plus important* Cetoit de'chcr* 
cher les caufe^ dei ce$ variations , & de 
m'attacher .à ceUest qm dépendoient de 
nous , pour montrer comment elles pou- 
voient être dirigées pair nous - méçies 
pour I10US rendre . meilleure & plus ^ûrs 
de nous. Car il eft, far»sr contredit, plus 
pénible il rhobi^é homme dé ^-éfifter à 
des défias dgà^tout forjfnés qu'il doit 
vaincre , que i de préyeiur , changer ou 
modifier ces mêmesj défir^ dans leur 
fource, s'il étoit en état d'y remonter. 
Uni.hominertehté réfiftc ujpe ioîsi, parce 
qo'4 eSoioirt;»; & fxïccïjombe -une autre 
foisi'^arcfc.qit'ilj eft foibie; s'il ,eût été 
le tnême qu'aupaiaivant, il. n'uurx)it pas 
fuccombé. ^ . ; 1 ' > 

En fondant en moi-même & en recher- 
chant dans les autres à quoi tenoient 
ces diveidfes manières d être , je trouvai 
qu'elles dé|)endoient en grande partie de 
TimpreiEto antédeuce^ des objets exté- 

N.5 
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rieurs, & tjue modifiés continucllemeiit 
par nos fens & par nos organes , nous, 
portions, fans nous en appçrcevoir dan$ 
nos idées ^ dans nos: fentittiens , dans nos 
aâjèns mciiies , Teffet de ces . modifica-^ 
lions. Les frapparites & nonibreufes obfer- 
vations que^ j'ayois rc^îoeillies <tioient 
au-deffus de toute difpùt^, &par leurs: 
principes phyfiques, elles me paroifToient 
propres à fournir un régitne extérieur 
qui , varié feloit les cireoiïftances^ poui 
voit mettre ou mainteïiHf ^Jame dans) 
rétat le pluïî favorable ^ fa: Kiettu* Quq 
d edarts on lauveroit à îa^i^ffoni, qjuedo 
vices on empecbèrtritidebnatoey fr Ton 
favQÎt tbfcer'réconomie animale à favo- 
rifer tordre moral' qu'elle tix>uble .fi fou- 
vent ! Les. climats , les faîfau^^ les Tops^ 
les couleurs ; fobfcurité^^ feicnnièpc JJes 
âémenisr,- les aiiifiens ,ile lirait, Jlôfilpnce^i 
le ipouvettîcnt, rteirêp<&s<^utbut agit fur. 
Botre machine & fur notre ame |^r«cm*j 
fcquent; tout nou5 offre mille prifes 
prefqu affurées pour gouverrier dans leur 
origine les fentimens dont nou* nous. 
laiffonsi 'dominer. T^lle écoiti'idée fon-i 
daraentale dont-^jayoj^. d;cjà> jeçé^j'elqiiiflfc^ 
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liir le papier, & dont j efpérois un eflfet 
d autant plus sûr pour ks gens bienné$ 

3 ni , aimant fincèremeiit la vertu ,* fe 
éfientde leur foibicffe, qu'il me paroif- 
foit aifé d'en faire un livre agréable à 
lire, comme il letoit à compofer. J'ai 
cependant bien peif travaillé à cet ou- 
vrage, dont le titre étoit la Mqrale fenr 
Jitive ^ ou Zc matérialifine. du f âge. Des dif. 
traâîons, dont on apprendra bientôt la 
caufe , m'empêchèrent de m'en occuper > 
& l'on faura auffi quel fut le fort de moqi 
cfquiffe , qui tient au mien de plus près 
qu'il ne fembleroit. 

Outre tout cela, j^ méditois depui$ 
quelque temps un fyftême d'éducation 

dont Mde. de C x, que celle de 

fon mari faifoit trembler pçur fon fils ,. 
m'avoit prié de m'occuper. L'autorité dfi 
l'amitié faifoit que cet objet, quoique 
moins de m6n goût en lui-n^ême^ me 
tenoit au cœur plus que tous les autres* 
Auflî de tous les fujets dont je viens de 
parler , celui •là eft - il, le feul que j'ai 
conduit à fa, fin. Celle que je m'étois 
propofée en y travaillant, njéritoit, ce 
îemble, à l'auteur une autre deftinée. 

N 6 
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Mais n'anticipons pas ici for ce triRe 
fuj€t. Je ne ferai qnc trop forcé d'ea 
parier dans k fuite dt cet écrit. 

Tous ces divers projets moffroient 
des fujets de méditations pour mes pro- 
aaenades: c?ir^ comme je crois l'avoir 
dit, je ne puis ipédîtcr qu'yen marchant; 
fitôt que je m'arrête, je ne penfe plus^ 
& ma tête ne va qu'avec mes pieds^ 
J'avois cependant eu la précarution de 
me pourvoir auflî d*\in travail de cabi- 
net pour les jours de pJuie. Cctoit moa 
Diâi€>nnaire de mufique, dont les maté* 
ïiaux épars, mutiles, i-nfcrmes, rendoient 
l'ouvrage ncccflaire à reprendre preftjue 
à neuf. J'apportois quelques livres dont 
j-'avois beforn pour ceia*; ja\'oîs paffé 
deux mois à faire Fextrait de beaucoup 
d'à utiles qu'on me prêtait à ta biblioth^ 
Cjue du roi , & dont on me permit même 
d emporter qudqucs-uns à FHermitage.. 
Voil-à mes provifiions pour compiler au 
logis, quand le temps ne me permet- 
toit pas de fortir , & que je m^ennuyois 
de ma copie. Cet arrangement me con* 
vcnèit fi bien , que j'en tirai parti tant 
à l'Hcimitage q;u*à MoxxtmorexKi^ ô^ 
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ttiême enfuîte à Motiers , où j'achev^aî 
ce travail tout en en faifant d'autres , 
& trouvant toujours quun changement 
d'ouvrage cft un véritable délaflement. 
Je fuivis affei: exactement , pendant 
quelque temps, la diftribution que je 
m'ëtois prefcrite, & je m'en trouvoîs 
très - bien ; mais quand la belle faifon 

ramena plus fréquemment Mde. D' y 

à E...,y ou à la C e , je trouvai que 

des foins qui , d'abord , ne me coûtoient 
pas ^ mais que je n'avois pa» mis ea 
ligne de compte , dérangeoient beau- 
coup mes autres projets. J'ai déjk dit 
€[ue Mde. Tf. . .. .y avoit des qualités 
très-aimables: elle aimoit bien fesamis, 
elle les fervoit avec beaucoup de zèle, 
& n'épargnant pour eux ni fbn temps 
ni fes- foins, elle méritait affurément^ 
bien qu'en jretour ils» enflent des atten- 
tions pour elle. Jufqu'alors javois rem-, 
pli ce devoir fans fongcr que c'^en étort 
iin ^ mais enfin je compris que je m'é- 
tois chargé d'une chaîne dont famîtié 
feule m empêchoit de f&ntir le poids t 
j^avoîs aggravé ce poids par ma repu-; 
gnaaç^ po»r k$ jCoçiétéy wmbi'c^W» 
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Mdc. DV...j.y sVn prévalut pour me faire 
une propoûtion qui paroiffoit m'arraii- 
ger, & qui larrangeoit davantage. Ce- 
toit de me faire avertir toutes les fois 
qu'elle ferpit feule pu à-peti-près. J'y 
confentis , fans voir à quoi je m'enga* 
geoift. Il s'enfuivit de - là que je ne lui 
taifois plu<» de. vifite à mon heure , mais 
à la fienne, & que je netois jamais sûr 
de pouvoir difpofer de moi • même un 
feul jour. Cette gêne altéra beaucoup 
le plaifir que j'avois pris jufqu'alors à 
l'aller voir. Je trouvai que cette liberté 
^'elle m'avoittant prQmife, ne m'étoit 
4onnée qu'à condition de ne m'en pré- 
valoir jamais, & pour une fois ou deux 
que. j'en voulus effayer , il y eut tant de 
mcffages, tant de billets, tant d'allârmes 
fur qa^ fanté, que je vis bien qu'il n'y 
avoit que l'excufe d'être à pl^t de lit qui 
put me difpenfer de cQurir à- fon pre- 
mier mot. Il falloit me fourtiettre à ce 
joug; je Je fis, & même affez volontiers' 
pour un auflî grand ennemi de. la dépen- 
dance, l'attachement fmcère que j'avois 
pour elle, m'^mpêchant en grande par- 
tic d.e fentîr le. bien qui s'y joignoit. EUc 
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rempliffoit ainfi tant bien que mal lesf 
vides que labfence de fa cour ordinaire 
laifleit dans fes amufemens. Cétôitpour 
elle un fupfricmçnt bien mince, mai$ 
qui valoit 'encore mieux ,qu*UQ:e folitude; 
abfolue qu erlle ne pouvoit fupporter. Elle 
avoit cependant' de quoi la remplir biea 
plus aifément , depuis qu elle avoit voulu 
tâter de la littérature, & quelle s'étoit 
fourrée dans la tête de faire bon gré mal* 
gré, des romans, des lettres , dcsçomé-> 
dies , des contes y - & d'autres iadaife» 
eommc cela. Mais ce.qui lamufoit n'étoii 
pas taivt de les écrire que de les lire ^t 
& s'il lui ârrivoit de barbouiller défaite' 
deux ou trois pages, il falloit quelle: 
fût sûre au moins de deux ou trois audi-, 
tcm-Si bénévoles, au bout de cet immenfct 
travaik JeJ n aMois gucr.es l'honneur d'être 
au nombre des élus qu'à bf faveur de 
<lUelque abtre. Seul , j'étois prcfcjue tou- 
jours compté pour rien eh toute chofe, 
& cela non-feulement dans la fociétë de 

Mde. D' y , mais dans celle de M. 

d'H.....k , Sç partout où M. G.,., dipn- 
néit le toni Cette nullité m'accon^mOr 
4oit. fort jpartoxift ^illeups que dans; le. 
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tête-àtête, où je ne favois quelle conte» 
iiance teivir , d ofant . parler de littéi a-* 
ture, dont il ne m'appartenoit pa« de 
juger, ni de galanterie , étant trop timîde 
& craignant plus que la mort le ridicule 
d'un vieux galant^ outre que cette idée 
ne me vint jamais prc^ de Mde. D'..**.y , 
& ne m y fercat peut-!être\pa^ veoue 
une feule fois en ma vie, quand je 
l'aurais paffce entière auprès d'elle : noa 
que j'çuQe pour faperfonne aucune repu- 
gnance ; au contraire > je l'aimoià^ peut* 
être trop zomm^ amr , pour pduvw Fai- 
Hier comme aamnt Je fentôis ' du phifijF 
à ia voir^ à caufcr^ aveci elle. Saçonver* 
fation, quoiqu*affc2 agréable eu cercle, 
étoit aride en particulier; la imenne qui 
«'étoit pas pius^ fleurie^ n etoit pas poi^ 
elle^ d'un grand fecours. Hoateiix d'uin 
trop long IWence', je m'éveituoi» powr 
jpelcver rentretien, & iquoiquii ipaFe fati- 
guât fouvent iJj ne im'ennuyoit jamais, 
/'étais fort aife de kri rendre de petits 
foins ,, de lai donner de petits baifers 
bien fraternels, qui ne me paroiffoient 
pas plus fenfuels .pour elle ;ç'étok.-làî 
ioUu^ËUe étçît &^rt maigre .^ fp^t biâ&cia^^' 
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de la gorge comme fur ma main. Ct 
défaut feul eut fuffit pour me glacer: 
jamais mon cœur ni mes foins ti'ont fu 
voir iine femme dans quelqu'un qui n'eut 
pas des tétons, & d'autres caufes inuti- 
les à dire m'ont toujours fait oublier fon 
fexe auprès d'elle. 

Ayant ainfi pris mon parti fur un 
aflTujettifremcnt nécefTaire , je m'y livrai 
fans réfiftance , & le trouvai , du moins 
la première année , moins onéreux que 

je ne m'y ferois attendu. Mde. D' y 

qui d'ordinaire paffoit Fêté prefqu entier 
àîla campagne, ny pafla qu'une partie 
de celui-ci ; foit que (es affaires^ la retint' 
fent davantage à Paris, foit que labï- 
cence de G.-., lui rendit moins agréa- 
ble le féjour de la C. e. Je profitai 

des intervalles qu'elle n'y paffoit pîis , 
où durant lefquels elle y avoit beau- 
coup de monde, pour jouir de mafoli- 
tude avec ma bonne Tbérèfe & fa mère , 
de manière à m'en bien faire fentir le 
prix. Quoique depuis quelques années 
j'allaffe aÔez fréquemment à la campa- 
gne, c'étoit prcfque fans la goûter, & 
ces voyages, toujours faits avec des gens 
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à prétentions , toujours gâtés par la gêne^ 
ne faifoi en t qu'ai guifer en moi le goût 
des plaifirs ruftique^ dont je n'entre* 
Voyois de plus près Tinoage que pour 
mieux fentir leur privation. J'étois fi 
ennuyé de felons , de jets*d eau , de bof» 
quets , de parterres & des plus ennuyeux 
montreurs de tout cela : j ctois fi excédé 
de brochures , de clavecin , de trios , de 
nœuds, de fots bons mots, de fadcS 
minauderies j de petits conteurs. & de 
grands foupés , que quand je lorgnois 
3u coin de 1 œil un fimple pauvre buif- 
fon d'épines, une haie, une grattge , uû 

Jré ; quand je humois^, en traverfant ud 
ameaiu , la vapeur d une bonne omo- 
Jette au cerfeuil , quand j'entendois de 
loin le ruftique refrein de la chanfon 
des bifquièrcs, je donnois au diable & 
le rouge & les falbalas & l'ambre, & 
regrettant lé dîné de la ménagère & le 
vin du crû, j'aurois de bon cœur paumé 
la gueule à Monfieur le chef & à Mou- 
fieur le maître , qui me faifoient dîner 
à l'heure où je foupe , fouper à l'heure 
où je dors , mais furtout à Mcffieurs 
hs laquais qui déyoroient des yeux mes 
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niarceaux, & fous peine de mourir de 
foif, me vendoient le vin drogué de 
leur niaître dix fois plus cher que je ne» 
aurois paye de meilleur au cabaret. 

Me voilà âonc enfin chez moi, dans 
un afyle agréable & folitaite , maître d'y 
cbuifer mes jours . dans cette vie indépen- 
daMe.5 égale & paifible, pour laquelle 
je me fentois né. Avant de dire reffe4; 
que cet état , fi nouveau pour moi , fit 
fur mon cçeur, il convient d'en récapî* 
tuler les affçdioiis fecrètes , afin qu'on 
fuive mieux dans fcs caufes le progrès 
de ces nouvelles modifications. 

J'ai toujours regardé le jour qui m'unit 
à nna Thérèfe comme celui qui fixa mon 
être moral. J'avois befoin d'un attache- 
ment, puifqu'enfin celui qqi devoit me 
fuffire avoit été fi cruellement rompu. 
La fpif du bonheur ne s'éteint point 
dans le cœur de l'homme. Maman vieif- 
liflbit & s'aviliflbit ! Il m'étoit prouvé 
qu'elle ne pouvoit pltfs êtie heùreufe 
ici-bas. Reftoit à chercher un bonheut 
qui me fût propre, ayant perdu tout 
efpoir de jamais partager le fien. Je flot- 
tak quelque temps d'idée en idée & de 
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projet en prdjet. Mo» voyage de Veaifc 
m'eut jeté daos les affaires publiques, fi 
fhomœe avec qui j'allai me fourrer , avpit 
eu le fen^ cgmmun. Je luis facile à 
décourager y furtout dans les entreprifcs 
pénibles & de longue balerne. Le xnau^ 
vais fuGcès de celle-ci me dégoûta de 
toute autre, & regardant^ felpa inoa 
ancienne maxime , les, objets fointaiûs 
comme des leurres de dupe ^ je me déter- 
minai à vivre déformais au jour la jour- 
née , ne voyant plus rien dans U tie 
qui me tentât de m'évert^ey. 

Ce fut prccifemcnt alors qiie fe fie 
notre conHoiffance. Le doux caraélère 
de cette bonne filïe me parut f> bîea 
convenir ao mien , que je m'unis à die 
d'un attachement à féprenve du temps 
& des torts y & qtre tout ce qui l'auroit 
dû rompre n'a jamais fait quaugnnentetr 
On connoîtra Ja force de cet attache- 
ment dans >a fuite, quand je découvrir 
rai les plaies y les déchirures dont elle a 
liavré mon cœur dans ïe fort de mcH 
misères , fans que jufqu'ati moment oà, 
j'écris, ceci y il m'en foit échappé jamai$ 
lin ieui. mot de pUinte à perfoane. - 
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Qyand on fanra qu'après avoir tout" 
fak, tout bravé poujr ne m'en poiat 
féparer, qu'après -yingt-'Cing ans paffés 
tavçc cHe^ en dépit du fort & des hom- 
mes, j'aî fini fiw mes vieux jours par 
i epoufcr , fà^s atttote & fans fcàlièitation 
<le fa pai-t/fans c«ngageitient ni promeffc 
de Ja mienne, on ci^oira <ju'ua amour 
•forcené, m^ayant dh le premier jour 
-tourné îa tête, n'a fait que iti'amener par 
degré à la dtîrnière extravagance; & on 
le crohra bien plus encore, quand oa 
faura les raifons particulières & fartc$ 
qui dévoient m'etnp^her d'en jamais 
venir ià- Que penfcra donc le ledeur:, 
quand je lui dirai daits toute la vérité 
qu'il doit maintenant me coànoître, que 
du premier moment que je ia vis, jut 
qu'a ce jour ,' je m^AÎ jamais fenti ia moin- 
dre étincelle d'amour pour elle, -que J€ . 
n'ai pas plus déliré de la pofféder que 
Mde. de Warens, & que les befoins des. 
fens , que jai-fatisfaits auprès d'elle, ont 
tmîqu^mént été pour moi ceux du fexe, 
fans avoir rien de propre à l'individu? 
il croira qu'autrernent conftitué qu'un 
^itre homme ^ je fus incapable de fea» 
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. tir l'amour , puifqu il n'entroit point dans 
les fentiracns qui m attachoicnt aux 
femmes qui m'ont été les plus chères. 
Patience, ô mon ledetir! le monaent 
funefte approche où vous ne ferez que 
*trop bien . défabufé. 

Je me répète, on le fait; il le faut. 
Le premier de mes befoins, le plus 
grand, le plus fort, le plus inextingui- 
Ible, étoit tout entier dans mon cœur: 
c'étoit le befoin d'une fociété intime & 
ftufïi intime qu'elle pouvoit l'être : c'étoit 
furxout pour cela qu'il me falloit une 
femme plutôt qu'un homme, une. amie 
plutôt qu'un ami. Ce befoin fmgulier 
«toit tel , que la plus étroite union des 
corps ne poqvoit encore y fuffire : il 
m'auroit fallu deux âmes dans le même 
«orps ; ikns cela je fentois toujours du 
vide. Je me crus au moment de n'en 
plus fentir- Cette jeune perfonne, aima- 
ble par mille excelieate^ qualités , & 
même alors par la figure, fans ombre 
d'art ni de coquetterie, eut borné d^$ 
^He. feule mon exiftence, fi jayois pu 
jborner la Tienne en moi , comme je l'a- 
vais efpé^é. Je n avois rien à craindre 
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4p la part des hommes ; je fuis sûr d'être 
le feql qu elle ait véritablen^ent aimé , 
& fes tranquilles fens ue lui en ont 
^uères demandé d'autres , même quand 
j'ai ceffé d'en être un pour elle à cet 
égard. Je n'avois point de famille ; elle 
en avoit une; & cette famille dont tous 
les naturels diffçroient trop du fien , ne 
fe trouva pas telle que j'en pufTe faire 
la mienne. Là fut la première caufe de 
mon malheur. Que naurois- je point 
donné pojur me faire 1 enfant de fa mère! 
Je fi$ tout pour y parvenir , & n'en pii$ 
venir à bout. J'eus beau vouteir unir 
tous nos intérêts î cela me fut impoffi- 
ble. Elle s'en fit toujours un différent du 
mien, contraire au miçn, & même à 
ceïui de'Ci fille, qui, déjà, n'en étoit 
plus féparé. Elle & fes autres enfans& 

Îïctits-enfans devinrent autant de ïang- 
ues, dont le moindre» m^il qu'ils fiffent 
à Tbérèfe étoit.de Ja voler. La pauvre 
fille , accoutun^ée à fléchir , même fous 
fes nièces, fe laiflbit dévalifer Çc gou- 
verner fans mot dire ; & je voyois avec 
douleur , qu'épuifant ma bourfe & mes 
leçons , je ne faifois rien pour elle dont 
ç^t put profiter. J'eifay^ de la dçtachey 
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de fa mère; elle y rcfifta toujours. Je 
Tcfpedai fa réfiftance & l'en eftimois 
davantage : mais fou refus n'en tourna 
pas môin«î > à fon préjudice & au mien. 
Livrée à fa mère & aux fiens , elle Itit 
à eux plus qu'à moi , plus qu'à elle-même. 
Leur avidité lui fut moins ruineufe que 
leurs confeils ne lui furent pernicieux ; 
enfin fi , grâce à fon amour pour haoi , 
i\ , grâce à fpn bon naturei , elle ne fat 
pas tout-à-fait fubjuguée ; c'en fat affcz , 
-du moins , pour empêcher en grande 
partie leffet des bonnes maximes que 
je m'efïbrçois de lui infpirer; c'en fat 
aflfez pour que , de quelque façon que 
je m'y fois pu prendre, nous ayons tou- 
jours continué d'être deux. 

Voilà comment dans un attachement 
iincère & réciproque, où j'avois mis 
-toute la tendreffe de mon cœiir, le vide 
de ce cœur ne fut pourtant jamais bien 
rempli. Les cnfans , par lefquels il l'eût 
*été, vinrent; ce fut encore pis. Je fré- 
mis de les livrer à cette famille mal éle- 
vée pour en être élevée encore' plus 
mal. Les rifques de l'éducation des Enfant 
^a*ouvésétoieût beaucoup naoindres. Cette 

raifoa 
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raifoa du parti que je pris , plus forte 
que toute? celles que j'énonçai ^dans m^ 

lettre à Mde* de F 1 , fut pourtant la 

feule que je n'ofai lui dire. J aimai mieux 
être moins difculpé d'un biâme iuffi 
grave, & ménager ia famille d*une per- 
fonne que j aimois. Mais oh peut juger 
r^2kt hs mœurs de fon malheureux frère ^\ 
ix jamais, quoiqu'on en pût dire, je 
devois expofer mes cnfaus à recevoir 
une éducation femblable à la fienne. 

Ne pouvant goûter dans fa plénitude 
cette, intime fociété dont je fentois le 
befoin , j'y cherchois dès fupplémens 
qui n'en remplifibieat pas le vide, mais 
qui me le laiffoient moins fentir. Faute 
d'un ami qui fut à moi tout entier, il 
me fallok des amie dcspt l'impulfion fur- 
montât mon inertie: c'eft ainfi que je 
cultivai, que je refferrai mes liaifons 
avec Diderot, avec l'abbé de Çondillac, 
que j'en fis avec G..,, une nouyelle^^ 
plus étroite encore, & qu'enfin je me 
trouvai par ce malheureux difcours y 
dont j'ai raconté Thiftoire, rejeté fans, 
y fonger dans là littérature dont je mo^ 
i(lx>yois forti pour toujours. 

JSccQnd SupfL Tome /v Q 
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* Mon début me mena par une routç 
nouvelle dans un autre monde intellec* 
tuel , dont je ne pus fans enthoufiafme 
cnvilager la fimple & fière économie. 
Bientôt à force de m'en occuper , je no 
Vis plus qu'erreur & folie dans la doc^ 
trine de nos fages , q^u oppreffion & misère 
dans notre ordre focial. Dans nilufion 
-de mon fot orgueil , je me crus fait 
pour diffiper tous ces preftiges ; & jugeant 
que pour me faire écouter, il falloit 
jtnettre ma conduite daccord avec mes 
principes , je pris l'allure fmgulière qu'on 
ne ma pas permis de fuivre, dont mes 
prétendus amis rie m'ont pu pardonner 
l'exemple, qui , d'abord, me rendit ridi* 
4:ule , & qui m'eut enfin rendu refpec- 
table , s'il m'eut été poffiblc d'y perfé* 
vérer. 

Jùfques-là j'avois été bon : dès-lors je 
devins vertueux , ou du moins enivré 
de la vertu. Cette ivreffe avoit com^ 
foencé dans ma tête, mais elle avoit 
paffé dans mon cœur. Le plus noble 
orgueil y germa fur les débris de la 
vanité déracinée. Je ne jouaî rien ; je 
d^vim ea ^ffct tel qucjc parus, &pe% 
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dant quatre ans au moins que dura Qctte 
cfFervefcence dans toute la force, rien, 
de grand & de beau ne peut entrer dari* 
un cœur d'homme, dont je ne fufle 
capable entre le ciel & moi. Voilà d'oiîl 
naquit ma fubite éloquence , voilà d'où. 
le répandit dans mes premiers livres ce 
feu vraiment célcfte qui m'embr^foit^ 
& dont pendant quarante ans il ne s'c-' 
toit pas échappé la moindre étincelle ^ 
parce qu^il n'étoit pas encore allumé. 

rétois vraiment transformé ; mes amis, 
mes connoiffances ne me reconnoiffoienC 
plus. Je n'étois plus cet homme timidp 
& plutôt honteux que modefte , qui 
n'oîbit ni fe préfenter ni parler; qu'ua 
mot badin déconcer toit, qu'un regard 
de femme faîfoit rougir. Audacieux, fier, 
intrépide, je portois partout une affu- 
rance d'autant plus ferme qu'elle étoit 
fimple & réfidoit dans mon ame plus 
que dans mon maintien. Le mépris que 
mes profondes méditations m'avoientinè 
pire pour les mœurs , les maximes & les 
préjugés de mon fiède , me rendoit 
infenfibïe aux railleries de ceux qui lea 
ayoi€)pt| & j'éia-afoi^ leurs petits bo0^ 

09 
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iiiots avec mes fentences , comm« j'jécra- 

ferois un infede e«trc mes doigts. Qiiçl 

phangetpentl tout Paris répétoitles acres 

^mordansfarcafmes de ce même homme, 

flui , deux ans auparavant & dix ans après, 

n'a jamais fu trouv/cr la chojfe qu'il avoi* 

a dire , ni le mot qu il .devpit employer, 

Qu'on cherche l'état du monde je plu5 

cojgitraixe à mon naturel; on trouvera 

telui-là. Qu'pn fe rappelle un de ces 

«ourts momens dç ma vie où je devc- 

jaois un autre , & cefTois d'être moi ; on 

îe trouve encore dans le temps dpnt je 

})arle; maïs au lieu de durer fix jours , 
ix femaine?., il dura près de fix ans , 
Jfc dureroit peut - être encore , fans les 
circonftançcs particulières xjui le firent 
cefîer, & çae rendirent à la nature , au» 
deflus de JacjucHe j'avois voulu m'élever. 
Ce chan^emeat coipmença fitôt que 
J'eus quitté Paris ^ &que le ipeâacle des 
f^ice;s 4^ cette grande viHe ceffa de nour- 
rir rindignation x}u'ii m^avoit infpirée. 
Quand je ne vis plus les hommes , \c 
,ceflai de les mépriîer; quand j« ne vis 
plus Jes méchans, je cefTai d^ les haïr. 
Jalon cœur peu fm poux h haine , pç 
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fit plus que déplorer leur miscrcf & n eh 
diftinguoit pas leur méchanceté. Cet éta^ 
plus dou3^, mais biciï moins fublime , 
amortît bientort l'ardent eiïthoiifiafine qiii 
ùî avoit tfanYpoTté fi long-temp»; & fans 
qu'ori sert apperçut, fens prefquè meâ 
apperceVôir moi-mênre , je redevins erain* 
tif, compfîaifant , timide, en un mot le 
même Jean-Ja:ques que /avois été aupa*- 
favant. 

Si la révolution n euff hk que me i*en* 
dre à moi-même & s arrêter-là , tout étoit 
bierl ; mais malheureufement elle alla 
plus lôifî & m'^emptifta rapidement à TaU* 
tre extrême. Dès-lors nloti âme en branle^ 
tta plus fait que paffer par la ligne dé 
irepôs , & fes ofoillatioirs toujours renou- 
velées, rie lui ôrit jamais pefnîis d'yrefter. 
Eritrôns dans le détail de cette féconde 
révolutîôii : époque terrible & fatale d uil 
fort qui tia point d'exemple chez le$ 
mortels. 

N'étant que trois dan^ ûôtte fetraît^ ^ 
le loifif & la folitude dévoient naturel* 
lement feffefrer riotte intimité. Ceft àliin 
ce qu'ils lireilt entre Thérèfe & moi* ^ 
Nous paffiôns tcte-à-tête fous les ômbra^ 

O î 
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ges des heures charmanfees^ctont je n'avols 
jamais fi bien fend la douceur. Elle me 
Iparut la goûter elle-même encore plus 
qu'elle n avok fait jufqu'alors. Elle m ou- 
vrit fon cœur fans rcfcrve , & m^apprit 
de fa mère & de fa famille des chofes 
qu'elle avoit eu la force de me taire pen- 
dant long-temps. /L'une & Fautre avoient 
yeçu de Mde. D...n des multitudes de 
préfens faits à mon intention,, mais que 
îa vieille madrée , pour ne pas me fâcher, 
s'étoit appropriée pour elle jSc pourfes 
autres en£ans , lans en rien laiffer à Thé- 
rcfe , & avec très-févères défenfes de m'en 
parler ; ordre que la pauvre fille avoit 
jiiivi avec une obéiflance incroyable. 

Mais une chofe qui me furprit beau- 
coup davantage, fut d'apprendre qu'ou- 
tre les entretiens particuliers que Didé- 
-rot & G . . . . avoient eu foitvent avec 
Tune & l'autre pour les détacher de rhoi , 
&• qui n'avoient pas réulB^^^par la réfif- 
tancc de Thércfe , tous deux avoient eu 
depuis lors de fréquens & fecrets collo- 
ques avec fa mère , fans qu'elle eût pu 
jien favoir de ce qui fe braflbit entr'eux. 
JEUeiïiyoiu feulement que les peuts prc- 
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fcns s'en étoient mêlés_, & qu'il y avoîf 
de petites allées & venues dont on tâchoit 
de lui faire myftère ^ & dont elle ignô- 
roit abfolument le motif Quand nous 
partîmes de Paris , il y avoit déjà long- 
temps que Mde. le Vaffeuf étoit dans 
l'ufage d aller voir M. G. . . . deux ou 
trois fois par mois , & d'y paffer quel- 
ques heures à des converfations fi fecrè- 
tes que le laquais de G.... étoit toujours 
renvoyé. , 

Je jugeai que ce motif nétoît autre 
que le même projet dans lequel on avoit 
tâché de faire entrer la fille , en promet* 
tant dç leur procurer par Mde. D^....y 
un regrat de fel j. un bureau à tabac, & 
les tentant en un mot par l'appât du 
gain. On leur avoit repréfenté qu'étarit 
hors d'état de rien faire pour elles, je 
ne pouvois pas même à caufe d'elle par* 
venir à rien faite pour moi. Comme je 
ne voyôis à tout cela que de la bonne 
intention , je ne leur en favois pas abfo- 
lument mauvais gré- Il n'y avoit que le 
myftèrc qui me révoltât, furtout de la 
part de la vieille, qui, de plus, deve- 
noie de jour en jour plus flagorneufc 
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.& plus pateline a¥ec moi; ce qui irè 
i'empêchoit pas de reprocher fans cefle 
en fecrct à fa fille qu elle m*aimoit trop^ 
qu'elle me difoit tout, qu'elle nétoit 
qu'une bête , & qu'elle en feroit la dupe. 
Cette femme poffédoit au fuprême 
^Icgré l'art de tirer d'un fac dix moutiv 
Tts y de cacher à l'un ce qu'elle recevoit 
de l'autre , & à moi ce qu'elle recevoit 
<de tous. J'aurois pu lui pardonner foa 
^avidité, mais je ne pouvois lui pardon?- 
ner fa difïîmulation. Que pouvoit-elle 
. avoir à me cachet, à moi qu'elle ùvoit 
fi bien qui faifoit mon bonheur prefquc 
unique de celui de la fille & du fien ? 
Ce que j'avois fait pour fa fille, je l'avoîs 
fait pour moi , mais ce que j'avois fait 
pour elle, méritoit de fa part quelque 
reconnoiffance ; elle en auroit dû favoir 
gré, du moins à fa fille, & m'aimer 
pour l'amour d'elle qui m'aimoit. Je l'a- 
vois tirée de la plus complète misère ^ 
elle tenoit de moi fa fubfiftance, elle 
me devoit toutes ces connoiffances donc 
elle tiroit fi bcNi parti. Thérèfe l'avoit 
long-temps nourrie de fon travail, & la 
nourriffoit maintenant de mon. pain. Elle 
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tcnoit tout de cette fille pour laquelle 
elle n avoit rien fait , & fes autres enfans 
qu'elle avoit dotés , pour lefqueJs elle 
sëtoit ruinée, loin de lui aider à fubfif. 
ter , dévoroient encore fa fubfiftance & 
la mienne. Je trouvois que dans une 
pareille fituation, elle devoit me regar- , 
der comme fon unique ami , fon plus 
sûr protedeur, & loin de me faire ua 
fecret de mes propres affaires , loin de 
comploter contre moi dans ma propre* 
maifon , m avertir fidellement dé tout ce 
qui pouvoit m'intéreCfer, quand elle Tap- , 
prenoit plutôt que moi. De quel œrl 
pouvois-je donc voir fa conduite faufle 
& myftérieufe ? Que devois-je penfer • 
furtout des fentiméns qu elle seflbrçoit 
de donner à fa fille f Quelle rtiotiftrueufe 
ingratitude devdit être la Tienne , quakid 
elle cherehoit à lui en infpirer? 

Toutes ces réflexions aliénèrent enfin 
mon cœur de cette femme , »u point de 
ne pouvoir plus la voir fens dédain. 
Cependant je ne ceffai jamais de traiter 
avec refpedt la mère de ma compagne , 
& de lui marquer en toutes chofes pref- 
quc les égards & la cojafidération d'un 
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fils ; mais il cft vrai que je n aimois pas 
à refter long-temps avec elle > & il n eft 
guère en moi de favoir me gêner. 

C'eft encore ici un de ces courts 
momcns de ma vie où j'^ai vu le bon* 
heur de bien près fans pouvoir Tattein-* 
dre; & fans qu'il y eût de ma faute k 
favoir manqué. Si cette femme fe fiit 
trouvée d'un bon caradtcre, nous étions 
heureux tous les trois jufquà la fin de 
TK)s jours ; le dernier vivant feul fut 
refté à plaindre. Au lieu de cela ,, vous 
allez voir fa marche à^ chofes , & vous 
jugcrea fi j'ai pu îa changer. 

iVlde.. le Vaffeur^ qui' vit que jav6Îs 
gagné du terrain fur le cœur defafiïle, 
& qu'elle en avoit perdu > sefforça de 
le reprendre ; & au lieu de revenir à moi 

Îîar elle, tenta de me l'aliéner toiït-à- 
ait. Un àes moyens t[ù^eUe employa, fut 
d'appeler fa famitfe à fon ai^e. J'avois 
prié Thércfe de n'en faire venir perfonne 
à THermitage , elle me le promit* On les 
fit venir eu mon abfciïce^, faifô la con- 
fulterjj. & puis oû lui fit promettre de 
n'en rien dire. Le premier pas fait, tout' 
le" rçUe fut facile^ (^uaad uaç içÀ% qû 
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fait à quelqu'un qu'on aime un fccret 
de quelque chofe, on ne fefait bientôt 
plus guères de fcrupuJe de lui en faire 

îur tout. Sitôt que j'étois' à la C e^ 

THermitage ctoit plein de monde qui 
s'y réjouiffoit affez bien. Une mère eft 
toujours bien forte fu^ une fille d'Un 
bon naturel ; cependant ^e quelque façon 
que st'ypritla vieille, elle ne put jamais 
faire entrer Thérèfe dans fes vues , & 
l'engager à fe liguer contre moi. Pour 
elle , elle fe décida fans rdtour > & voyant 
d'un côté fa fille & moi ^ chez qui l'on 
pouvoit vivre, mais c'étoit tout; de l'au- 
tre , Diderot, G...., d'H'. ...k, Mde. 

D' y, qui promettoient beaucoup -& 

donnoient quelque chofe , élle^n'eftima 
pas qu'on put jaiiiaià avorrr tort c^ans le 

Ïàrti d'une fermière générale & d'un 
âron. Si j'euffe eu de meilleurs yeux , 
j'aurois vu dès-lors que je nourriffois un 
lerpeot dans mon fein. Mais mon aveu* 
gleycdpfiarice', que rien encore n'avoit 
altérée, étoit - telle ^ que je ^-^ n'imagi" 
nois pas nrème qu'on puè vouloir nuire 
à quelqu'un qu'on devbit ainAer ; tn 
voyant ourjiir »uèoul^ de moi mille tnb 
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mes, je ne favois me plaindre que de 
la tyrannie de ceux que j appelois mes 
amis, & qui vouk>ient> fek>n moi, me 
forceir d ctre heureux à kut mode > pk- 
tôt qu a la mienne. 

Quoique Thérèfe refusât d^entrer da»$ 
la ligue avc€ fa mère , elle lui garda 
derechef le fecret : fon motif ctoit loua- 
ble ; je ne diï;ai pas fi elle fit bien ou 
mal. Deux femmes qui ont des fecrets 
aiment à babiller enfemble: cela les rap- 
procboit, & Thérèfe, en fe partageant, 
me laiffoît fentir quelquefois que j étois 
fcul ; car je ne pouvois plus compter 
jpour Xociété celle que nous avions toiis: 
trois enfemble. Ce fut alors que j.e îentis 

' vivement ie. tort que javois eu, duraiiit 
nos premières liailpns , de ne pas prf>- 

..fiter de la docilité ^ue lui donnoit £ob 
amour> pour f orner de talens & de goih 
noifiances ,. qui ^ nous tenant plus rap- 
prochés daAS notre retraite» ai^roient 
agréablement rempli fon temp^ & le 
mwà y, fa<xs jamais nojus laiHer fentir la 
longueur du tcte-^-tête. Ce n était pas 
^ue lentrefeien tarit entre nous» & qu elle 
pai«i s ennuyer, dam nos promenades; 
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mais enfin nous fl'avipns pas affez d'idées 
communes pour nous faire un grantl 
magafin : nous ne pouvions plus parler 
fans ceffe de nos projets bornés défôrr 
mais à celui de jouir. Les objets qui jfe 
préfentoient m'infpiroient des réflexions 
qui n'étoient pas à fa portée. Un atta- 
chement de douze ans n*avoit plus befoin 
de paroles ; nous nous connoiffions trop 

gour avoir plus rien à nous apprçndrç, 
Leftoit la rcffource des caillettes , médire 
& dire dfts quolibets. C'eft furtout dans 
la folitude quon fent Favantage de vivre 
avec quelqu'un qui fait penfer. Je n'a- 
vois pas befoin de cette xeflburce pour 
me plaire avec elle; mais elle en auroit 
eu befoin pour fe plaire toujours avcyc 
moi. ï^e pis étoit qu'il falloit avec cela 
prendre nos tête-à*têtes en bonne fortune; 
la mère qui m'étoit devenue importune., 
me forçoit à les épier. J'étods gêné che:ç 
moi ; c'eft tout dire ; l'air #de l'amouif 
gâtoit la bonne amitié» Nous avions ua 
coropierçc intimç , feii^ vivre dan& Vior 
tiinité, , • . 

Dès qu« je cnis voir que Thérèfe 
lû^iejcçhôit quelquçfoi$ des prétextes pour 



Digitizedby Google 



3ï?6 Les Confessions. 

éluder les prdmenades que je lui pro 
pofois, je ceffai de lui en propofer, fans 
lui favoir mauvais grc de ne pas s'y plaire 
autant que moi. Le plaifir neft point 
une cbofe^qui dépende de la volonté. 
J'étois sûr de fon cœur, ce m'étoit affcz. 
Tant que mes plaifirs ctoient les- ficus, 
je les goûtois avec elle : quand cela n'é* 
toit pas, je préférois fou contentement 
au mien. - 

Voilà comment à demi -trompé dans 
mon attente, menant une vie de mon 
goût , dans un féjour de mon choix , 
avec uûe perfoone qui m'étoit chère , 
je parvins pourtant à nae fentir prefque 
ifolé. Ce qui me manquoit m'empêchoit 
4e goûter ce que j avois. En feit de bon- 
lieUr & de jouiflanc^s il me falloit tout 
eu rien. On v^rra pourquoi' ce détail 
riï'a paru néceflaire. Je reprends à pré» 
&nt le fil de mon récit. 
'Je croyois avoir des tréfors dans ^es 
inaitlifcrits que mWoit donnés k comtç 
•de St. fierre.' En les examihânt, je vis 

3ue ce n'étoit prefque que le recûeèi 
es ouvrages impririiés de fon Oncle , 
annotés & corrigés de . ia ftw» > avec 
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quelques autres petites pièces qui n*a* 
voient pas vu le jour. Je me confirmai 
par fes écrits de morale dans Tidée que 
m avoient donné quelques lettres de lui y 
que Mde. de Créqui m avoient montrées 
qu'il avoit beaucoup plus d'efprit que 
je n avois cru , mais l'examen approfondi 
de fes ouvrages de politique ne me 
montra que des vues îuperficielles , des 
projets utiles , mais impraticables par 
ridée dont l'auteur n'a jamais pu fortir , 
que les hommes fc conduifoient par 
leurs lumières^ plutôt que par leurs paf- 
fions. La haute opinion qu'il avoit des 
connoifTances moderaes lui avoit fait 
adopter ce faux principe de' la raifon 
pcrfeélionnée , baie de tous les établif- 
fcmens qu'il propofoit , & fource de toufi 
fes fophifmes politiques. Cet homme 
rare , îhonneur de fon fiècle & de fon 
efpèce,& le feul peut-être , depuis l'exil- 
tcncc du genre humain, qui n'eut d'autre 
paiiion que celle de la raifon , ne fit 
cependant que marcher d'erreur en erreur 
dans tous fes fyftêmes , pour avoir voulb 
rendre les hommes femblables à lui , au 
lieu dç les prendre tels qu'ils font , ^ 
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i|u*ils continueront d'être. Il n a travaillé 
^ue pour des êtres imaginaires en pen- 
fant trayaillcr pour fcs contemporains. 

Tout cela vu, je me trouvai dans 
quelque embarras fur la forme à donner 
à mon ouvrage. Paffer à l'auteur Tes vi- 
fions, c'ctoit ne rien faire d'utile: les réfu- 
ter à la rigueur étoit faire une chofe mal- 
honnête, puifquele dépôt de fes manut 
crits , que favois accepté & même de- 
mandé, m'impofoit l'obligation d*en trai- 
ter honorablement l'auteur. Je pris enfin 
le parti qui me parut le plus décent , 
le plus judicieux & le plus utile. Ce fut 
de donner féparément les idées de l'au- 
teur & les miennes , & pour cela d'en- 
trer dans fes vues, de les cclaircir, de 
ks étendre ^ & de ne rien épargner pour 
Jeur faire Valoir Itout leur prix. 

Mon ouvrage devoit donc être coix^ 
f ofé de deux parties abfolument fépa- 
rées ; l'une ^ deftînée à expofer de b 
jfaçon que je viens de dire ïcs divers 
projets de l'auteur. Dans l'autre , qui ne 
devoit. paroi tre qu'après que la première 
auroit fait fon effet , j'aurois porté mon 
jugement fui ces mêmes projets, ce qui, 
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je l'avoue > eut pu les expofcr quelquB- 
fois au fort du fonoet ou mifantrope. 
A la tête de tout l'ouvrage devoit être 
une vie de Fauteur pour laquelle j'avois 
ranaaffé d'affez bons matériaux, que ],p 
me Ôattois de ne pas gâter en les em- 
ployant Tavois un peu vu Tabbé de St» 
Pierre dans fa vieillefle^ §c la vénéra- 
tion que j'avois pour fa mémoire m'étoit 
garant, qua tout prendre , M. le comte 
ne feroit pas mécontent de la manièrj? 
dont j'aurois traité fon parent. 

Je fi» mon effai fur la paix perpétuelle^ 
le plu5 confidérable & le plus travaillé 
de tous les ouvrages qui compofoient ce 
recueil, & avant de me ^livrer à me^s 
réflexions , j'^eus le courage de lire abfo- 
lument tout ce que Fabbé avoit écrit 
fur ce beau fujet, fans jamais me rebu- 
ter par fes longueurs & par fes redites. 
Le public a vu cet extrait, ainfi je n'ai 
lien à en dire. Quant au jugement que 
j'en ai porté , il n'a point été imprimé , 
& j'ignore s'il le fera jamais: mais il fut 
£ait en même temps que Fextrait. Je paffai 
de-là à la polyfynodie , ou, pluralité des 
confeils ; ouvrage fait fous le régent pour 
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fevorifcr ladniiniftration qu'il avoit choi- 
fie , & qui fit chafTer de racadémic fran* 
Çoife l'abbé de St. Pierre , pour quel- 
ques traits contre Fadminifttation précé- 
<lente, dont la duCheffe du Maine & le 
cardinal de Polignac furent fâchés. J'a- 
chevai ce travail comme le précédent, 
tant le jugement que l'extrait; mais je 
m'en tins-là, fans vouloir continuer cette 
cntreprife , que je n'aurois pas dû com- 
mencer, 

La réflexion qui m'y fit renoncer fc 
préfente d'elle-même, & il étoit étonnant 
qu'elle ne me fût pas venue plutôt. La 
plupart des écritsi de labbé de St. Pierre 
^tôient ou contenoîent des obfefvatioBS 
critiques fur quelques parties du gou- 
Vernemjîrft de France ^ 8c il y eh avoit 
même de fi libres, qu^il étoit heureux 
pour lui de les avoir faites impunément 
Mais dans les bureaux des miniftres oh 
âvqit de tout temps regardé Fabbé de 
St Pierre comme une e]|)èce de pr^di- 
cateur plutôt que comme un vrai poli- 
tique , & on le laiflbit dire tout à fon 
aile , parce qu'on voyoit bien que per- 
ibone nc^Técoutoit. Si j*étois parvenu à 
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le faire écouter, le cas eut été dififércnt. 
Jl étoit François, je ne l'étois pas , & eti 
m avifant de répéter fes cenfures , quoi- 
que fous fon nom, je m'expofois à me 
faire demander un peu rudement, mais 
fans injuftice , de quoi je me mêJois* 
Heureufement^avant daller plus loin , 
je vis la prife que jallois donner fur 
moi , & me retirai bien vite. Je favoi» 
Que vivant feul au milieu des hommes, 
oc d'hommes tous plus puiffans que moi ^ 
je ne pouvois jamais , de quelque façon 
^ue je my priffe, me mettre à labri du 
mal qu'ils voudroient me faire. Il n'jr 
avoit qu'une chofe en. cela qui dépendit 
de moi ; c'étoit de faire enforte au main^ 
que quand ils m'en voudroient faire » 
ils ne le puffent qu^injuftement Cette 
maxime qui me fit abandonner l'abbé 
de 'St Pierre , m'a fait fouvent renoncer 
à des projets beaucoup plus chéris. Ces 
gens toujours prompts à faire un crime 
de l'adverfité, feroient bien furpris s'ils 
favoient tous les foins que j'ai pris ett 
ma vie , pour qu'on ne pût jamais me 
dire avec vérité dans mes malheurs : m 
ks as bien mérita. 
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Cet ouvrage abandonné me lai (Ta quel»" 
que temps ii>ceriâin fur celui que jy 
ferois fuGcéder , & eetmtervalle de délœu- 
Vremcnt fut ma perte, en me laiflant 
tourner me<^ réflexions fur moi-même^ 
faute d'objet étranger qui m'occupât ; je 
ïi'avois plus de prdjet pour l'avenir qui 
|)ût amufer mon imagination. Une m'c- 
toit pas même poffible d'en faire, puif- 
que la fituation ou j^étois étôifc précifê- 
nient celle où s'étoient réunis tous mes 
défij^s : Je n'en 2fvôh plus à former , & 
j'avois encore le ccèur vide. Cet état étoil 
d'autanC pïus cfuel que je n^eri vôyojs 
point à toi préféTér. J avois faiïemblé mes 

Î)lus tendres aflfeiiliôns dans une peffonnc 
elon mon ccbi!rr, qui me les fendoit 
Je vivois avec elle fans genc^ & pour 
ainfi dire à difcfétiari^ Cependant utt 
fecret ferrement de coeur ne me qùittoit 
ni près ni loin d'elïe. En ïa pofTédant 
^c fentois qù^eflc me ùiariqiïoit encore, 
& k feule icfce que je n étois pas tout 
pour elle ^ faifoït qu'elle n'étoit pr-efque 
Tien pouf moi. 

J'avois dés aniis des deux fexes aux- 
quels j'étoisate^chépar la plus pure amî« 
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tié , par la plus parfaite cftime ; je comp- 
toir fur le plus vrai rctaitr de leur part , & 
il ne ra'étoit pas même venu dans refprit 
de douter une feule fois de leur fmcé- 
ritc, cependant cette amitié m'ctoitplus 
tourmentante que douce^ par leur obf» 
tination , par leur afFedatioji même à 
contrarijîr tous mes goûts , mes pcnchans, 
ma' manière de vivre ;, tellement qu'il 
tne fuffifoit de paroître défu'er une chofe 
qui nintéreflbit que moi feul , & qui 
ne dépendoit pas d'eux , ponr les voir 
lous Xe liguer à l'inftant même , pour 
me contramdre d'y renoncer. Cette obt 
tination, de me contrôler en tout dans 
mes fantaifies, d'autant plus injuile que 
loin de contrôler les leurs je ne m'en 
informois pas même , me devint fi cruet 
lemcnt onéreufe , qu'enfin je ne reccvois 

I)a8 une de leurs lettres fans fentir en 
'ouvrant un certain effroi qui n etoit 
que trop juftifié par fa ledure. Je trou- 
Vois que pour des eens tous plus jeu« 
nc8 que moi , &; qui tous auroient eu 
grand befoin pour eux-mêmes des leçons 
qu'ils me prodiguoient , c'étoit auffi trop 
me traiter en cnfaat: Aîmez-moi, lims 
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difois-je, comme je vous aime, & du 

reftc , ne vous mêlez pas plus de mes 

affaires que je ne me mêle des vôtres; 

voila tout ce que je vous demande. Si 

de ces deux chofes ils m'en ont accorde 

une , ce n'a pas été du moins la dernière. 

J^kvois une demeure ifolée , dans une 

folitude charmante, maître chez moi, 

j'y pouvois vivre à ma mode , fans que 

perfonne eut à m'y contrôler. Mais cette 

habitation m'impofoit des devoirs doux 

à remplir, mais indifpenfables. Toute 

ma liberté n'étoit que précaire ; plus 

affervi que par des ordres^, je devois 

Fètre par ma volonté : je n'avois pas ua 

feul jour dont, en me levant, je puflc 

dire : j'employerai ce jour comme il me 

plaira. Bien plus ; outre ma dépendance 

<Ies arrangemens de Mde. D' y, jen 

avois une autre, bien plus importune , 
du public & des furvenans. La diftancc 
où j'étois de Paris n'empêchoit pas qu'il 
ne me vînt journellement des tas de 
défo&uvrés, qui, ne fâchant que faire de 
leur temps, pradiguoient le mien fans 
aucun fcrupule. Quand j'y penfois le 
moins j'étois impitoyablement affaiHij 
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& rarement j'ai fait un joli projet pour 
ma journée > fans le voir renverfcr par 
quelqu arrivant. 

Bref ; au milieu des biens que jWois 
le- plus convoités , ne trouvant point de 
pure jouiffance, je revenois par élans aux 
jours fereins de ma jeuneffe, & je m'é- 
criois quelquefois en foupirant : Ah ! ce 
•e font pas encore ici les Cbarmettes ! 

Les fouvcnirs des divers temps de ma 
vie m'amenèrent à réfléchir fur le point 
où j'ctois parvenu, & je me vis déjà 
fur le déclin de l\ige, en proie à des 
naaux douloureux, & croyant approcher 
du terme de ma carrière, fans avoir 
goûte dans fa plénitude prefqu'aucua 
de§ plaifirs dont mon cœur étoit avide^ 
fans avoir donné l'eflbr aux vifs fenti- 
mens que j'y fentois en réfcrve, fanj 
avoir favouré, fans avoir effleure du 
moins cette enivrante volupté que je 
fentois dans mon ame en puiffance, & 
qui faute d*objet s*y trouvoit toujours 
comprimée lans pouvoir s'exhaler autre- 
ment que par mes foupirs. 

Comment fe pou voit-il qu'avec une 
flttoe naturellement expaxiûvc^ poux quÎL 
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vî vte c étoit aimer , je n'euffc pas trouve 
jufqu^alors un ami tout à moi, un véri- 
table ami ; moi qui me fentois fi biea 
fait pour 1 être ? Cîommentfe pouvôit-il 
qu avec des fens ft combuftibles , avec un 
cœur tour pétri d amour , je n euffè pas 
du moins une fois briil^ de £a flamme 
J)Our un objet déterminé? Dévoré du 
befoin d ainoer, fa«s l'avoii* jamais pubien 
Satisfaire, je me voyois atteindre aux 
portes de la vieilleue , & mourir (ans 
avoir vécu. 

Ces rcflcKÎoiis triftes, mais attendrif- 
Jantcs me iEaifoient replier fur moi-même 
avec un regret qui ji'ctoit pas fans dou- 
ceur. Il me fembloit que la deftinée me 
devoit quelque chofe qu elle ne m avoit 
pas donné. 

A <}uoi bon m'avoir fait naître avec 
des facultés exquifes, pour les laiffer 
jufqaà la fin fans amploi? Le fentiment 
de mon prix interne, en me donnant 
celui de cette injuftice , m'en dédomma- 
^eoit en quelque forte, & me faifoit 
verfer des larmes que j aimois k laiffer 
îcouler. 
ie hi£oiM ces médîtations dans la plu( 

beJJf 
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bellç faifoi\de Taniiée, au mois de Juin ^ 
fous cks ombrages frais ^ au chant du 
Tpflîgnol -, au gazouillement des Tuiffeaux. 
Tout concourut.à me replonger dans cette 
înolleffe trop féduiïan te , pour laquelle 
j'étais ne, mais dont le ton dur &'févère 
où venoit de me monter une longue 
efferv'^efcence , mauroit. dû délivrer pour 
toujours. J'allai- maiheureufement me 
rappeler le dîner du château de Toune , 
& ma rencontre avec ces deux charman- 
tes filles dans la même faifon & .dans 
•des lieux à-peu-près Semblables à ceux:' 
où j'^tois.daus ce moment Ce fouvenir^ 
qtie finnocence qui s'y joignoit me ren- 
doit plus doux encore , cn'en rappela 
d'autres de la même efpèce. Bientôt je 
vis raflemblés autour de moi tous les 
objets qui m'avoient donné de Témotion 
dans ma jeunefle, Mlle. Çaîiéy , Mlle, 

de G.. d, Mlle, de Breil, Mde. 

Bazile, Mde. de Larnage^^ mes jolies 
éçolières, &"jufc^ti'à la piquante Zulietta» 
que mon cœur ne peut oublier. Je me 
vis entouré d'un férail d'houris,de mes 
anciennes connoiflkaces pour qui le goût 
|c plus vif ne m'étoit pas ua fentimeni 
Sacond fuppl Tonic l E 
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nouvc;aiv Mon fong s'ailuaiiC ^ pétille, 
h têt^ me toiirne maigre mes cheveux 
déjà giiXonnans, &voilkIe grave citoyen 
4e Genève, lauftpre Jean-Jaguçs à près 
jde quarante-cinq ans, r,edevenu tout-àr 
coup le berger extravagaat. L'ivreffe donf 
Je fus faifi, quoique fi prompte & fi folle, 
firt fi durabje & fi forte , qif il ji'a pas 
jinoins failu, pour m^en guérir, que la 
iCrife imprévue & terrible des malheurs 
4DÙ elle ai*a précipité. 

Cette iyrefle , à quelque point qu*ell^ , 
fut portée , n'alja pourtajit pas jufqu'à 
jnë faire oublier rripn âge & ma Situation , 
jirfqu à me flatter de poiivoir înfpircr de 
Janiour eocore, jufqua tenter de com- 
iTiuniquer enfin ce fe« dévorai;it, mais 
^érile, dont depuis nion enfance je fea- 
tois en v^in "coufumer mon cœur. Je ne 
i'cfpéraî point , je ne |e défirai pas même, 
ie lavois que le temps d'aimer étoit pafléj 
je ientois trop le ridicule des galans furan- 
pés , ppu^r y tomber , & je nitois pas 
jlomme à deyenir avantageux & confiant 
Çur mon déclin , après J avoir été fi peu 
jurant mes belles années. D'ailleurs^ 
^jmi de, la paix , j*aijiroi$ cjaint les jbrajçc^ 
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domeïliques , & faimois trop UnGèremcnt 
ma Thérèfe pôiw' rexpofer au chagrm 
de me voir porter à d'autres dés fenti- 
mens plus vifs que ceux qu^elle m'inf- 
i pirok. 

Que fis - je en cette occafion ? Déjà 
mon ledeur Ta deviné, pour peu q«'il 
m'ait luivi juîqu'ici. Uimpoffibrlité d at* 
teindre aux êtres rëds, xne jeta dans le 
pays des chimères, & ne voyant rien 
dexiftant qui fût dignç de mon délire^ 
je le nourris dans un monde idéal, que 
mon imagination eut bientôt peuplé 
d*êcres félon mon cxeiir. Jamais cette ref- 
ïource ne vint plus à propos & ne fé 
trouva fi féconde. Dans mes continuel- 
les extaîes je m'enîvrois à torrens de« 
plus délicieux fentimens qui jamais fbient 
entras dans un cceur dTiomme. Oubliant 
tout-à-fait la race humaine, je me fis 
des fociétés de créatures parfaites, auflî 
céleftes par Jeurs vertus que par leurs 
beautés, d'amis sÛTS, tendres, fidelles , 
tels que je n en trouvai jamais ici-bas. 
Je pris un tel goût à planer aînfi daii^ 
iempyrée'^u milieu des objets charmans 
d©nt je m'étois entouré, que j'y paffois 
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les heures, les jciw-s faas compter, & 
perdant le fou venir de toute autre chofe^ 
à peiae avois je mangé un morceau àU 
liâte, que je brûlois de m'échapper pour 
4:ourir retrouver mes bofquets. Quand, 
prêt à partu' pour le monde enchanté, 
je V'Oyois arriver de malheureux mortels 
qui venoient me retenir fur la terre , je 
iiè pouvois ni modére^r, ni cacher moa 
<lépit, & n*étaat plus maître de moi, J€ 
w' ^cur faifois un accueil fi brufque, quil 
|)ouvoit porter le nom de brutat Cth 
iie fit qu'augmente;r ma réputation de 
^îilfantropie , par tout ce qui m'en eut 
acquit une bien contraire , fi l'oh cuf 
^ieux îu dans mon cœur. 

Ail fort de ma plus grande exakationj 
Je fus retiré tout d'un coup par le coc- 
dqri comme un cerf-volaat, & remis à 
;ma* place par la nature ^ à i'aide d'vine 
attaque aiïcz vive de mon mal. J'employai 
]e f&ul remède qui mVq^t foulage, & 
cela fit trêve à mes angeliques ajnours; 
car 3 outre qu'on u'efl: guère amourey:|^ 
quand on fouffije , mon imagination qui 
Ranime a la campagne & fou3 les arbres, 
Janguit& meurt dîius la ,chtiqibre&.fajjs 



Digitizedby Google 



^m^}W;i^m 



L I Y R E I X. 341 



■ 1» T-^tfrr jaaaaiM ferr Tr~1g i rm'Y'"r*v 



fes fotives d'un- plancher. J'ai fotiVenC 
regretté qù'if n'exiflrâl pas tl^s 'D^^iad^es ; 
ceut infaillibtenvent été parmi eBes qiie 
jfau Fois fixe mon atta<:ihreiTQent. 

D'autres tracas domefti^iaes vini^nt^ 
en rftême temps aognîeruer nies • chagrins; 
Mde. le Vaflfeur, en me faifent les plui 
feeaci^ complimeris dti- iflondfe , aliénoit 
de moi fe fiHe tatit quelle pou voit. Je 
reçirs des fettrés de mon ancien voifi-^ 
fiage ,. qtri m'apprirent que la febnnc 
vieille avoit fait à mon infçii plufieurs- 
rfettcs^au now de Thérèle , qui le favoit ,. 
k qui ne m^eti" avoit rieir dit. Les dettes 
k payer me* fêthoierit^ bea«eo«cK moiiVjr 
cjoe le fecret qu'on' n^'en avoit fait Eh^! 
eoixHnent ^dle pour q^t jje n'eus- jamaiB^ 
afircun. focpet , pouvoit-ellé eti avoir pouï 
moi ? Peut-ow diffimcrier quelque chofc 
aux gens qu'on ainie f La côtteri^ 
li..-.*w.e, qui ne' me voyoit falite autuii^ 
toyage à Paris,: Gômmfeiiçoit à craindre 
tout de b^n- qufe j^ ne me pluffe ctr 
eam pagne,: & que je ne foffe affez foti? 
jjour y dbmeuïér. 

Là , commencèrent les tfàcafferles par 
lefqueiks on- cberehoit à me ^ mppel^ 
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iiîdirciîtenû^nt à la viUe. Diderot , qui 
ne vouloit pas £e montrer fitôt kw-même , 
gomEncQça paii me détacbei: De Leyce , à 
qui j avois^ procuré fia. connoiffiance,, le- 
quel fecevoit & me tranfraettoit les 
impreflions que vôulok lui donner Dide- 
rot » fans que De Leyre ça vit Te vrai but. 

Tout fcmbloit concourir à me tirer 
de ma douce & folie rêverie. Je n étois 
pa$ guiri de mon attaque , quand j.e reçus 
un exemplaire du poëme fjir la ruine de 
Lisbonne, que je fttppofeLm»'êtEe envoyé 
par Kauteur. Cela me mit dans Kobligîi* 
jtioa ée lui écriïe & d« lui parier de fe 
pièce. Je le fis par u-oe lettre qui a été 
imprimée long - temps après fens^ mon 
aveu, comme it fera dit ci-après-^ 

Frappé de voir ce pauvre homme acca» 
blé, pour ainft dire, de profpérités & 
de gloire , déctamer toutefois amèrement 
contre tes misères de cette vie,. & trou- 
ver toujours que tout étoifc mal; je for- 
mai Knfenfé projet de le faire rentrer ea 
lui - même ^ & de lui prouver que tout 
étoit bien. Voltaire, c;n paroif&nt croire 
en Dieu, n'a réellement jamais cru quau 
diable i puifque fou dieu prétendu n'eft 
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qu'un être niaffaifarit i^ur, felo'n lui , ùt 
prend cfe plïiifir qû^à liuire. ÏJabiutdïté 
et cette dodrine, qui faute aux yeux , 
cft furtoi^t rct^okante dans Un* homme 
combfé des biens de toute eijpèce qui , 
du fein du bonheur , cherche à défefpe- 
#er fe^ femblables par Timage' affreufe & 
crueffe de toutes les calattaités dont il 
efi eierfipt. Autôrilé plus que lui à comp- 
te? & pefer tous ks maux de la Vit 
humaine , j'erf fis féqûitabfe e:xamen, & 
je toi prôutai que de tous ces maux , il 
ïî'ycnavoitpasuH dont la providence ùt 
fut difculpée, & qui n'eût fe fource dans 
fables qu« riromme fait de fes facultés 
•lus ^u^ daTtô ta nature elk-même. Jfe 
le tjfaitai dans Cette kttré avec totfs les 
égards, t6W« ta confidératiotf , tout fe 
ménagement,^ & je puis dite a^^ed tout 
fe refpedt pôflîÉles. Cependant Itii con- 
ttoiffantr u» âfmîotfr - priÈ)pre extrêmement 
irritabk ^ je b^ lui envoyai pas cette 
lettre à hii - même ,• mais;ïih dodeur 
. Troiïchin (on médecin & Xbn ami , avec 
plein-pouvoir de la donner ou fupprimer, 
félon ce qu'il- trouveroit le plus conve- 
Biable. Troncbin douna- la lettre. Vol- 

F 4 
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taire me repondit en peu de lignes ,. qu e- 
tant mabde & gardc-raalade lui-nrêtne , 
il remettoit à un autre temps fa réponfe,, 
& ne dit pas un mot for la q,ueftioiî. 
Tronchin , en m'envoyant cette fettrc , 
en joignit une, où il marquoit p;eu d et 
time pour celui qui la {qi avoit remifc* 

Je n'ai jamais publié ni, m.éme montre 
ces deux lettres^ n'aiman^ point à. hkt 
parade die ces fortes de petits trioiiq>hes; 
mais elles jbnt en originaux dans mes 
recueib. Depuis îbrs Vofeaine a piuWié 
cette réponfé qujl'm'avoit promîfc, mis 
quit ne m'a pas envoyée. Elfe n'efltautrfi 
que le roman- de Candide ,, dont jje* ae 
puis parler, parce que je ne ifai pas lu^ 

Toutes ces di&aîdUoiis mauxoientdû 
guérir radicalemcik cte mi^ figLatafi^ues 
amouEs y, &- c eteit peut-être un moyen 
que fc cîclî m^offroit ^^n, prévenir les 
fuites ftMieftes;: mais ma ^©lauvaife étoile 
lut la plu» foEte , & à peine recommen- 
çai.je à fertir ,. que me» Gçeur„raa tête 
& mes pied.s reprijent les mênores routes* 
Je dis ks mêmes, à certains égards; car 
mes idées, un peu moins exaltées, ref 
tèarent cette Jfois fur fa terre j,, mais avec 
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tîn choix fi exqiHs de tout ce qui* poa- 
voit s'y trouver d'kiimable en tout gfexïre ,. 
^Ufc cette élite rt'ëtoit guères rfioius chi* 
méri^ue que k monde imaginaire qufe- 
j'a VOIS abandonné. 

Je me figurai Tamour, Tamitié ,. les^ 
deux idoles de mon cœur, fous les plus 
raviflantes images. Je^ me plûsâ lés orner 
de tous les charmes du fexe què/avoFs» 
toujours adoré. J*îmaginai deux amies-,. 
plutôt que deux amis, parce^uefi Fexeni* 
pie eft plus rare j il eft'-aufli^plus aima- 
ble. Je les douai de deux caraâères ana- 
logues,, mais différens, de deux^figures , 
non pas parfaites ,. mais dé mon goût, 
quanimoietit la bienveillance & la fen- 
Tibilité; Je fis l^une brune & l'autre blonde,. 
I^hé vive & l'autre douce, Tune fage 
& l'autre foiblé, mais d'une fbibleffefi' 
touchante que Ik vertu ferabloit y gagner. 
Je donnai à l'une <îes deux uii amant 
dont l^autre fut la tendre amie, femême^ 
quelque chofe de pluî?, mais j^ h'admi's^ 
îii rivakté, ni querelles, ni jaloufie , 
parce qpe tout fentiment pénible me 
coûte à imaginer, & que je né voulors 
tfernir. ce. riant tableau par rien qui dégrà- 
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dât lav nature.. Epris de mes <teux chai*' 
maas. modèles, je m-identifiois avec IV 
mant & Lami lie plus, qu'it m'étoit pof- 
iible^f mais je le fis- aîmable & jpune^ 
lui donnant au fùr^lUs les.vemis.,,&Iês. 
défauts- que je me fentois*. 

Pour placer mes p€rib»nag.es dans utt' 
-Jfigoun qui leur convînt, je paffaiifuccef- 
-eelfivementen revue. lês^plus beaux lieuK 
flue j'euffe vus dans mes vôyfpges*. Mais: 
je ne trouvai point de bocage affez frais.,, 
point de payiage aflfez^ touchant à jno^ 
gré. Les vallées de là ThefTalie m'au- 
ix)ientpu contenter? fi je lè^awois- vues.;; 
mais mon imagination, fatiguée à: inven- 
ter, voulait quelque lieu réel, qui put 
lui feEvIr dt point d'appui ,. & me fairo- 
îllufiçn ftïR là. réalité des. habitons que* 
j'y voulôis mettpe. le fbng«ai: longtemps- 
aux isles' Boronrées „ dont Ka^ied déli- 
cieux m'^voit tranfporté,,mais j'y trou- 
vai trop d'-broement & dlart pour mes 
^erfÔB nages., IL me fallait cependant ua. 
lac, & je finis. paÈ choifii: ceJLui autoux 
duquel; mon cce.ur. n'a jamais^ceffé d'er- 
i^er- Je me fixai: fur là partie dfes bords, 
ic ce. laic; à. laquelle depuis long- texn^ 
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mes vœux ont placé ma réfîdence dan^ 
le boi>heuy imaginaire autjiïel fe fort m'a 
boTiié. Le licu' natal de ma panvre mamaa 
avoir encore pour moi un attrait de pré- 
dîkâiori. Le contrafte des pofitit>ns-, kl 
iricheffe & la' variété des- fttcs, k magni^ 
ficence , ]at majefté de lenfembfe cjui ravit 
fes fens, émeut te cœur, élève t'ame , 
achevèrent de me déterminer , & j-éta- 
Mis à Vevey mes jeunes pupilles. Voilk 
ee que j'imaginai du premier bond; le 
vcfte ny fut ajouté que dans la fuite; 

Je* me bornai long-temps à «npla» fr 
vague,, parce qu'il fuffifoit pour rempHr 
mon imagination d*objets agréables y. & 
mon eœur de fentimeu^ dont il aime à 
fe nourrir. Geij fiûions^, à force de reve- 
nir, prirent enfin pius de confiftenee y. 
& fe* fixèrent diaiis mou* cerveau fous une 
forme déterminée. ^ Ce fut 'ak)Ts que la 
Éantaifie me prit d'exprimer for le papier 
^uelqués^- unes des fituations qu'elles 
moffroient, & rappelant tout ce qiiç 
jfavois fenti dans ma jeuneffe, dedoiiner 
ainfi Feffar en quelque forte air défir 
•d?aimer que je n'avois pu:^ fatisfaire,, & 
Anii k" me- lâatois dévoré*- 
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. Je jetai^ (fàbord queliques kttpcs épar- 
fes fans fuite & fans Itaifon „ & lOKfquf 
je m avifai de fes vouloir coudre ,, j^y fus 
fouvent fort erabaprafle. Ce q^'iP y a de 

5 eu: croyable & de trjès-vrai,,eft»q«e Ïqs 
eu^ prcmièresi. parties Qnt été écrites; 
prefque en entie^. de eetfeê.manièrc, fans; 
que j'euffe aucun plan bien formé, & 
même Ikns prévoir qu'un, jour jç ferois^* 
tenté d'en fàirse un ouvrage en- lègle;. 
Auflî voit-on que ces deux parues ^ fori. 
mées apràs> coup de piatériaux^qui n'out 
pas été taillés pour^ la place, quai* occu^ 

Êent ,. fôntt pleines d'un rempUffage ver- 
euxquon ne trouve pas dans< les autres- 
Au plus fort de mes rêveries,, j'eus^ 
une vifite d« Mde.. dlï,....^ , la première- 
quelle m'eût faite en fi vie, mais qut 
malheureufement ne fut pas hndemi^e^ 
comme on^iV^rra, ci - après,. La comteflc 
dW...,.« étoit fille de feu M: de B:...^..e„ 
fermier-général, &eup de M^ D'.^.^y & 

de MM. de L & dt Ta B ,, qui,, 

depuis, ont été tons deux introdudeurs- 
des ambaffàdeurs. J'ai parlé, de là con- 
aoiflance que je fisi^aveceHè- étant; filfe. 
Depuis fou naiaTiagé^^^ne^^^k^ 



Digitizedby Google 



Livre IX. 349^ 

iêtes dt là C — e chez Mde; D\....y fà 
bëlle-feur. ^tyaot foirent paffé pluûeiiBS 
jours avec elle tant à te €***.. ^.c qu'à 
E..-y ,. non-feûkment j/s ta tBOUvai tou- 
jours très*airafaWe,:mais' je crus lui voir 
auffi pour moi^ de lA bienveillance- Elle 
aimokaCfesç à fe promener avec moi;: noi» 
étions marcheurs Tun &l:'autre,-& Teii* 
tretien ne tariffoit pas entre nous. Cepeiu 
dant, je n'allai janKUS- la voir à &aris, 
quoiqu'elle m^en eut prié Srmême folliçité 

fiufieurs.fois. Ses liaifons avec M. deS<x 
......t , avecqui Je commençois d*enavoir> 

Bie la rendirent encore phis intéreffante ^ 
&c'étoitpour m'apporter des nouvelles de 
cet ami , qui > pour lors , étoit, jp crois, 
à IMahon , qu elle vint me voijf à rHei*.- 
mitage; ' 

Cetîte vifi^ eut:un peu l'air d'un début 
dfe rQman*^ El}e , s'égara dans Ik route. 
Son co<;her, qi>ittant le dbemiaqui tour* 
Boit.,. voulut rtratverfer en droiture dû 
moulin d^e Claii^^uacà THermitage: foa 
carjoffe s'emboufba dans le fond-du val- 
lon ; elle votialut defcendre & foire le relie 
^11. trajet. àl pied. Sa jmignbnne chauffture 
âU/' bientôt pôr^céf i. jel&. enibn^t, data 
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k crotte , fiès^ gews eurent toiïtes ks pei* 
nés dit mond^ à la dëgagep, & eafia 
elle arriva à CHermitage ea bottes ,. & 
perçant Fait d? éclats- de rire auxquels je 
mêlai tes mie»5 en? la: voyant arriver : 
ii fallut changer de tout ; TFhérèfe j 
pourvut y^ & je rengageai cPoublier fe 
dignité pour faire une côlfetion ruftique^ 
dont elle fe trouva fort bien. \X étoic 
tajcd, eUe re&apeu:; mais Kentcevue fut 
fi gaie qu'elle y prit goût ^ & parut dit 
po£éeà revenir: Efle n'exécuta pourtant 
ce projet que Tannée fuivantej mais-,, 
hélas ! ce retard ne me garantit de rien; 
Je palfei Fautonïne à une occupation- 
dont on- ne fe douteroit pas , à k garde 
des fruits, de M. D^....y. L'Hermitage- 
ctoit Iç réTervoir des eaux du par-c de la? 
Gi . ^.. . .e : il y avoit unr jardin cîos de 
murs & garni d^efpalîers ^ & cPautres ar- 
bres," qut donuoientplûs de fruits à Ml. 
D\,^.y que £6» potager^ d^ h G^.,.;.e ,, 
quoixfuo» lui en vofât les troii; quàrtsi. 
Pour n'être pas un hôte abfokinahentinui- 
tiie t je: me chargeai, de ^IW dipedlion du? 
jardin & de tinfpeâ^ioïi du jâidiiiien Tout 
aUai bien iuftja'au^tempe-de^ fruits ^mais? 
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à mefure qu'ils mwriffoient je fes voyois^ 
difpaFOÎtrey fens Êivoîr ce qu'ib étoient 
devenue. Le jardinier m'aflura q:i*e c'é- 
toient les loirs qui mawgeoielat tout, ie: 
fis la guerEe aux loirs y. j?en d^truifis 
beaucoup,. & le fruit n'ea dilpaj?oiflbit 
pa$ moins.. Je guettai fi bien quJenfin yc: 
trouvai que h jardinier lui-même étoît 
fe grand; l^ir. Il logeoit àMontmorenci,. 
d'où il venoit les nuits avec. £a femme 
.& fes enfans, enfever les dépôts de fruits: 
qu'il: avoit feit pendant la journée ^ & 
qu'il faifbit vendre à la balle à Paris auflt 
publiquement que s'il eulî eu< un* jardin 
à lui. Ce miCérable que je comblois die 
bienfaits y dont Thérèfe habiHoit les ea- 
fens^y & doQt je aourriffois prefque fe 
père y qui étoit mendiant ^ nous dcvali^ 
K)it auffi aifémeat qu'effrontément^ ait- 
€un des tcois n'étant affez vigilant potwr 
y mettue ordre , & dans une feule luait 
â parvint à videi ma cave,, où je ne 
trouvai rien le tendemain. Tant qu'il* ne 
parut s'adreffer qu'à moi ,^}'endurai tout; 
mais voulant rendre compte du fruits je 
Sus obligé d'ep dénoncef le voleur. Mcte. 
DV y ine pri^a. de le payer: ^^ de k. 
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mettre dekors ,-& d-en.cbetcher un autre ;- 
ce que jefisi. Comme ce grand* coquin 
rôdoit^toutes* les mûts» autour de THer- 
mitage, armé d'un* gros bâton ferré qui^ 
avoit laie d'une maffue, & fuivi d'au- 
tres vauriens de fon eIpèce;:pourrafru- 
rer les gouvemeufes que cet Jiomnie- 
effrayoit terriblement , je fis coucher fon: 
fucceffeùr toutes les nuits à THermitage ;; 
& cda ne trancfiii^lifànt pas encore, je 
fis- demander à Mde.. D\ . . . .y un fufiL 
que je tins'dans là chambre du jardinier, 
avec charge à tui de né s'en ferVirqu'au 
befoin:, fi l'on tentoit de forcer la porte 
ou d:efcalàder le- jardin , & de ' nc^ tirer" 
qu'à poudre, uniquement pour efirayer* 
les voleurs. G'etoit affurément là main- * 
dre précaution q^ie put prendre pour lai 
«àreté commune un hdmme incommodé^, 
ftyantà pafferrhi ver ^ui milieu des bois ,-. 
feul avec deux femmes timides; Enfin,, 
je fis Tacquifition d^Un petit chien pouci 
fervir de fentinelle. De Leyre m'étantr 
^enu voirdartsoe temps-tà;, je lui contai: 
mon: cas, & riS' avec lui- de itton appa- 
reil militaire. De retour à Paris.il. en: 
^oolut^amufer Diderot à foa. tour.,, &: 
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voilà conaiwent la ccrtterie H ^..e apprit 

^U€ je vouteis tout de bon paffer Thi*- 
ver à f Hermitage. Cette conftance qu'ilS' 
n'avoient pu fe figurer les déforienta^ 
& en attendant qu'ils imagjnaflent qiiel- 
^ju'autre tracafftrie pour me rendre moa 
fejoia.ï4éplaifettt, ite me détachèrent y par 
Diderot, ce même De Leyre , qui d'abord 
ayant trouvé mes ijrécautions toutes fim- 
j>le$y finit par les trouver inconféqtien-^ 
tes à mes principes, & pis que ridicules^ 
«fans des lettres ©ù ii m'accabloit de plai- 
fenterie» amères ^ & affez piquantes pour 
m'oïBfcnfer , fi n^n humeur eut été tour- 
née de ce eôté-Ià. Mais alors ^turé de 
fetttimensaffeélueux & tendres > & n'étant 
fufceptible d'aucun autre» je ne veyoi* 
dans fes aigres farcafines que le mot 
pour rire , & ne te trouvoîy que folâtre», 
où; tout autre Teut trouvé extravagant. 

A force de vigilance & de foins , je 
parvins à garder ftfcien le jardin, qwe 
quoique la récolte du fruit eût prefque 
sianqué cette année, le produit fut tiiple 
de celui des années précédentes^ ^ il 
eft vrai que je ne m'épargnois point 
j^ur le -préÉerver, jufiq^u'à efcorter tes^ 



^ 
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envois que je' fàiibis^ àr iW C,«.,.i« & à 
E. . . .y y jtifquà porter deS' j^niers moi»- 
mênje , & je oae fouviens que i^us ent 
portâmes ui> fi Jburd la' tante & moi ^ 
que prêts à fuccomber fonis le faix , nous 
fûmes contraints^ de nous repofcf de dix 
en dix pasv & n^ai^rivâmes que tout enr 
nage. 

Quand la itwtuvaife feifotf commença: 
lîe me renfermer au logiV, yt voulus^ 
leprendre mes occupations* cafaoièrésj il 
jae me fut pas^ poffife4e. Je ne* vojroi» 
partout que fes deux chailcnantes amies ^ 
ijttc leur aoM y kur5 eotours^, le pay»* 
çj'elles hal>itoientv qu'obj^îts- créés oa 
embe^is^ppur elles pair hion^ ima^oatioa* 
J^ n étois pfus un moment à moi^mêmev 
le délire ne . me quittoit plus. Apeès 
beaucoup d effoBts iaotiUs^, pour écarter 
de moi toutes*, ces^ fiéUonSy je fus enfia 
toutrà-fak Ééduit par eltes ,& je ne mToa- 
cupai .pliis^ qu'à dchôr d y mettre quel* 
jque ordre & quelque fuite pour* en £aire 
«ne efpèce ck romain;. 

Mon grand embarras ctoît la bonté 
rfe me démentir ainû moi»méme ft net- 
«enaent & fi hautcmcat Après les prin?. 
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eipes fëvères que jrveHois ct'ctablip avec 
tant d« fracas, après les maximes auftè-- 
ses que j'avois fi fortement prêchées,. 
après tant d'iiivedlivcs mordantes contre 
les livres efféminés qurre^roientramour 

.& la naoJlefle, pouvait-oa rieia imagine» 
de plus inattendu , de plus choquant qujc 
de me voir tout d'un coup m'infcrire 

.de ma propre main parmi- .le* auteurs 
et €ts livres, que j'aîvoi^ fi durement: 
Cenftircs ? Je fierrtois cette inconféqucnce 
daés toute fa force, je me h reprochois»,, 
jcn rougiflfois, je m en dépitois : mais; 
Cout cek ne put fuffire pour me ramener 

-à la raifoD. Subjugué complètcmeat ^ il 
fallut me foumettre à tout rifqiae ^ & me 
ïéfoudre à braver le qu'en dira*t-on ;: fattf 

. à délibérer dans k fuite fi je me réfou* 

.drois à montrer mon ouvrage ou- hon.r 
car je^ fuppofois pas encore que j'eit 
vinfle a le publier. 

Ce parti pris , je me jelte à plein cçl^ 
Eer dans mcs^ rêveries, & à force de 
fcs tourner & retourner dans ma tète, 
yen forme enfin l'efpèce de plan dôiît on 
a vu Texécutiou. C'était afiiirément le 
meilleui: parti qui fe piU tirer de mes» 
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folies : Tamour dn bien, qui n^efi jamais 
forti de mon cœur , les tourna vers des 
objets utiles, & dont la morale eut pu 
faire fon profit. Mes tabfeaux voluptueux 
auroient perdu toutes feurs-^ grâces^, fi 
k doux €oloris de Pinnocerice y euf 
manqué. 

Une fille foible eft un objee de piàéf> 
que Tamour peut rendre intéreffant &^ 
qui fouvent n^eft pas moins aimabie : mais- 
qui peut fupporter fenjr îndi^na^on^, le 
4)edaclfc des mœurs à Ik mock , & qu^f 
a - 1 - It de plus^ révoitaiïT qtte ^orgueil 
d'tmefemnae infidelle, qui fbutelt ouver- 
tement aux pied« tmis fc5 devôiis , pré*- 
tfend' que fon mari foir pénétré cfe recoo-^ 
Doiffattce de la grâce qu'elfe lui* accor<fe* 
de vouloir bien ne pas fe laiffer prendre 
for Ife fait? Les êtres parfeifâr ne fooÊ 
pas <^n8 la nature, & teurs leçons ne 
font pas affe^ près de nous: JVfeis qu'une 
jçune peifonne née, avec un cœur auflfe 
tendre qu'honnête ,. fe kiffe vaincre à 
.Ifamour çtant fille, & /retrouva* étant 
femme des forces pour le vaincre à fôiv 
tour, & redevenir veitueufe : quiconque 
vous dira que ce tableau dans ùi tota- 
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lité ©ft fcaadalcux & adft pas titiîe , eft 
tiiidTiemeur & xm lîyppcrke.; ncrécou- 

Outà'e 3Cet tïbj.ct de mœurs & d'hpiv 
^jêteté coiï^igale, qui tient radiçaiemcot 
• à tout Tordre focial , je m'en fis un plus^ 
fçcret de concorde & de paix publique , 
-objet plus grand , pkis itnpor4:ai>t petite 
^tre en lui-même , & du moins pour le 
jmjoment où ïon fe trauvoit. L'oragç 
excité par ^Encyclopédie , loin de fe 
calmer ,.étoit arlors dans ia plus grande 
force. Les jdejux partis déchaînés Tua 
contre Tautre avec la derfcière fureur , 
reffembloient bientôt à des loups çjira^ 
gés , acharnés à^^ehtre-déchirer, quà des ' 
jchrétiens & des philoibphes qui- veulent 
réciproqiaement s'éclairer , Je convaincre^ 
& fe aamener dans Ja voiç de la vérité- 
il ne manquoit peut-être à Tun & à Tau^ 
tre qiiç des diefs remua^us qui euffent du 
CTjédit, pour dégénérer en guerre civile, 
& Dieu fait ce qu'eut produit une guerre 
ciyile de religioti;), où l'intolérance la 
plus cruelle étoit au fond la même des 
deux côtés. Ennemi né de tout efprit 
4e partie j'avois dit |r;uxcheQient aiax um 
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& aux arutres ^cs ventés dures qu'ils 
n avoient pas écoutées. 3e m'avifai d'un 
autre expédient, qui dans ma fimplicitc 
me parut admirable : c étoit d'adoucir 
3eur haine réciproque en -déti^iiCant leurs 
préjugés , & de montrer à chaque parti 
3e mérite & la vertu dans i'atitre , dignes 
de Teftime publique & du re%edl de tous 
les mortels Ce projet peu fenTé , qui 
îuppofoit de la bonne foi dans les hom- 
ines, & par lequd je tojsnbois dans le 
<îéfaut que je reprochois à l'ab'bé de St 
Piene, etitlefucccs qu'H devoît avoir, 
il ne rapprodia point les partis, & 
ne les réunit que ^pour m'accatler. En 
attendant -qtïe l'expérience «l'eut fait fen- 
tir ma folie , je m'y livrai, j'ofe le dire, 
avec t>n zèle digne du motif qui me 
l'infpiroit, &: je deffinai les deux carac- 
tères de Volmar & de Julie, dans un 
raviffement qui me faifoit efpérêr de les 
rendre aimables tous les deux , & qui 
plus eft j l'un par l'autre, 

-Content d'avoir groffièiement efquiflé 
mon plan, je revins auic fituations de 
détail que j'avois tracées , & de 1 arraa- 
^enaent que je leur donnai réfultcrcnt 
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les deux premières parties de Ja Julie ^ 
-que je fis & «lis au net durant cet hiver 
/ivec u« plaifir inexprimabk., einployant 
pour cela le plus bea^i papier cforé , de 
Ja poudre d'azur & d aident pour fécher 
f écrievure , de Ja nompareiJle bîeue poujr 
i:audre mes cahiers; leafin ne trouvant 
xiea d'affez calant ^ rien tfaffez mignon 
pour les charmantes fijlcs dont je rafio- 
îois -çomxa^ un autre Pignaaiioa^ Tous 
Jes foirs au coin de mojn feu , je lifois 
& relifois ces deux parties aux gouver^ 
iieufes, La fîile , fans rien dire , fanglot- 
toit avec moi .d^attendriffement; fa mère 
qm , n^ trouvait point là de compU» 
men« , iiy canaprenoit rieji, reftoittr^ 
jquille,H&fe contentoit dans les momerts 
de fdence de çic répéter toiijoiirs; Motu 
^cur y cela eji Htn Jbeauj, 

IMde^ D\..^.jy^ inquiète de fne favoir 
feul eii. hiver ail milieu des bois dans 
une ma^fou ifol^e,, envoyoit très-fouvent 
(avoir de »aes nouvelfes. Jamais je u eus 
de fi vrais té^oi^^a^ de foa amitié 
pour moi, & jamais ta janiefine nyrépoa». 
dit plus viveipen^ J'aurois tort de ne 
pas fpéçifier <:,parx»i ;,ççji . tipaoig^agef y 
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quelle mVnvoya fon portrait, & qu'dfc 
me demanda dhes inftrudions pour avoir 
le mien , peint par La Tour , & q«i avbit 
^té expofé aia faîlon. Je n/2 dois pas non 
plus omettre une autre de fes attentions, 
qui paroîtra rifible, maîs qm fait traita 
l'hiftoirc de mon caradère par rimpref- 
fion qu'elle fit fur moi. Un jour qu'il 
-geloit très-fort, en ouvrant un paquet 
-qu'elle m'envoyoit de plufiçurs commif- 
fions dont elle s'étoit chargée, j'y trou- 
vai -un petit j*ttpon de deffousdeflaneltc 
<l'A0gleterre,^^qti^©lle me marquoit avoir 
porté , • & doïit» elle vô^loit que je filfc 
lui gHet. Ce foin^ pl«^ qu'amical , me 
parut fi tendte; comt^b fi eife fe fût 
4^pouatée jpour me vêtir , que dans mon 
'émotion , je baifaiviil^ lois en pleu- 
rant k biîlet & le jupon: Thérèfc me 
cpoyoit devenu^^ouv H éft fin^uUer que 
•de toutes les iteat^quc^^d-amitié que Mdc. 
!>'.. .V. y m'a prodiguées , aucune ne 
ma jamais touché <xitàth€ <:elle-Ta , & 
que Jtiajêïne depuis notre Rupture, je ny 
aiiojwnai$« Jrepeftiié faii3'*keténdrififemcnt 
i-ai -long, tempy ' confef vé foh petit 
^^hy^nj^ n'em 

eo 
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tu le fort de mes autres billets du même 
temps. 

Quoique m^s maux me laiflaflTent alors 
}>eu de relâche en hiver, & quunc par- 
tic de celui-çi , je fufle oçcapé d y cher- 
eher du Soulagement, çc fui; pourtant k 
fout prendre. , la faifon que depuis ma 
demeure en. Fraupe, jai paffee .avec le 
plus de douceur & de trauquiliitci Du* 
rant quatre .ou cinq mois que le mauvais 
temps me tint davantage à Tabri des 
furvenans , je favourai pliis que je n ai 
fait avant & demais, cette vie indépen- 
dante, égaJe&nmplc^.dont!a puiflance 
nt faifoit pour moi qu'augmenter le priiç» 
fens autre compagnie que celle des deux 
gouverueufes en réalité , & celle d^s deux 
coufmes en idée^ ÇtA alors furtout que 
je me félicitois chaque jaur davantage 
du parti que j'avois eu le bon Cens de 
prendre, lans égard aux clameurs 9e 
mes Atiiis, fâchés de me voif affranchi 
de leur tyrannie; & quand j'appris lat* 
tentai d'un forcené, -quand De Leyre & 
Mde^ D*... •,.y me parloicnt dans leuri 
lettres dn ti'ouble Se, de l'agitation qui 
régnoient dans Paris, combien je remw* 

'Sc4:ond Suppl Tome l Q, 
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éiai le ciel de mavoir çloigné de ces 
ijpçftacles d'horreurs & de crimes^ qui 
neuffeni; fait que nourrir , qu'aigrir riiu* 
rneur bilieufe que rafpe<9t des défordres 
publics m'avoit donnée ; tandis que ne 
voyant plus autour de ma retraite que 
des objets rians & doux, mon cœur ne 
fe livroit qu'à des fentimens aimables. 

Je note ici avec complaifance le cours 
ides derniers momens paifibles qui m'ont 
été laiffcs. Le printemps qui fuivit cet 
Jiiver fi calme, vit éclorc le germe des 
malheurs qui me reftent à décrire , & 
dans le tiflu defquels on rie Verra plus 
d'intervalle femblable pu j'aie eu le loiGr 
de refpirer. 

jJe crois pourtant me rappelçr que 

âlurant cet intervalle de paix, & jut 

, qu'au fond de ma folitude , je ne reftai 

pas tout-à-fait tranquille de la part des 

tî..,. s. Diderot me fufcita quelque tra- 

cafferie, & je fuis fojrt trompé fi ce n'eft 
durant cet hiver que parut le Fils natu- 
rel^ dont j'aurai bientôt à parler. Outre 
que par des caufes qu'on faura dans la 
fuite , il m'eft rcflé ^eu de monunicns 
sûrs de cette époicjye, oei^x même cju pa 
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ma laiffés font très-peu précis quant aux 
dates. Diderot ne datoit jamais fes let- 
tres. Mde. D". .... y, Mde. d'H....... ne 

datoient guères les leurs, que du jour de 
la femaine , & De Leyre faifoit comme 
elles le plus fouvent. Quand jai voulu 
ranger ces lettres dans leur ordre , il a 
fellu fuppléer en tâtonnant des date« 
incertaines fur Icfquelles je ne puis comp* 
ter. Ainfi ne pouvant fixer avec certi- 
tude le commencement de ces brouille* 
ries, jaime mieux rapporter ci-après, 
dans un fêul article, tout ce que je puis 
m'en rappeler. 

Le retour du printemps avoit redou* 
blé mon tendre délire , & dans mes ero- 
tiques tranfports , j'avois compofé pour 
les dernières parties de la Julie , plufieur^ 
lettres qui fefcntcntdu raviffement dans" 
lequel. je les écrivis. Je puis citer éntr au- 
tre celle de TEly fée , & de la procpenade 
for le lac , qui , fi je m*en fouviens bien ^ 
font à Ja fin de la quatrième partie. 
Quiconque , en lifant ces deux lettres r 
çefent pas amollir & fondre fon cœuc 
dans rattendriffcment qui me les dida; 
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.doit fermer le livre , il n'eft pas fait 
pour juger des chofes de fentiment 

Précifément dans le même temps j'eu$ 
de Mde, rfH. ...... une féconde vifitc 

imprévue. En l'abfence de fou mari , qui 
ctoit capitaine de gendarmerie , & de fon 1 
amant , qui fervoit auffi , elle étoit venue 
à Eaubonne, au milieu de la vallée de 3 
Montmorenci , où elle avoit loué une ] 
jiffez jolie maifon. Ce fut de -là quelle • 
vint faire à THermitage une nouvelle ^ 
«xcurfion. A ce voyage éHe étoit à chct | 
val & en homme. Quoique je naime | 
guères ces fortes de pnafcâradçs , je fiis | 
pris à }air romanefque de celle- là, & 
pour cette fois , ce fut de l'amour. Comme - 
il fut le premier & Tunique en toute 
ma vie , & que fes fuites le rendront à 
jamais mémorable & terrible à mon fou- 
vcnii', qu'il me Ibit permis d'entrer dans 
quelque détail fur cet article, 

Md«. la comtcffe d'H.,...,. approchoit j 
de' la trentaine, & n étoit point belle, | 
(on vifage ^toit msjrqué de la petite» ■ 
vérole , fon teint manquoit de fineffc , 
dlc avoit la vue baffe & hs yeux un 
pçH î^nds i xaais elle avoit de grandji 
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cheveux noirs ^ naturellement bouclés > 
qui lui tomboient au jarret: fa taillt 
. étoit mignonne , & elle mettoit dans tous 
fcs mouvcmens de la gaucherie & de la 
grâce tout à- la -fois. Elle avoit refprit 
^ très-naturel & très-agréable ; la gaieté , 
rétourderie & la naïveté s'y mariolent 
heureufcment : elle abondoit en faillies 
charmantes qu elle ne rccherchoit point , 
& qui partoicnt quelquefois malgré elle. 
^Elle avoit plufieurs talens agréables , 
jouoit du clavecin, danfoit bien, faifoit 
d affez jolis vers. Pour fon caradère , il 
étoit angelique, la douceur dame en 
faifoit le fond , maïs hors la prudence 
^ la force , il raffembloit toutes les ver- 
tus. Elle étoit furtout d'une telle sûreté 
dans le commerce, d'une telle' fidélité 
d^^ns la fociété, que fes ennemis mêmes 
n avoient pas befoin de fe cacher d clle^ 
J'entends par fes ennemis ceux , ou plu» 
tôt celles qui la haïffoient, c?r pout 
elle, elle n'avoit pas un cœur qui pût 
haïr, & je crois que cette conformité 
contribua beaucoup à me palïîonner pour 
elle. Dans les confidences de la plus 
intime amitié , je ne lui ai jamais oui 

a 3 
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parler mal des abfcHS, par même de fa 
belle-fœur. Elle ne pou voit ni déguifer ce 
qu'elle pcnfoit à perfonne , ni même 
contraindre aucun de fes fentimens, & 
je fuis pérfuadé quelle parioit de. fon j 
amant à fon mari même, comme elle 
en parioit à fes amis , à fes connoifan- 
ces & à tout le monde indifféremment. 
Enfin , ce qui prouve fans réplique la 
pureté , la fincérité de fon excellent natu- 
rel, ceft quêtant fujettc aux plus énor- 
mes diftraclions & aux plus riCblcs étour* 
Séries , il lui en cchappoit fouv^nt de 
très-imprudentes pour elle-même , mais 
jamais d'offenfanjtes pour qui que ce fut 
On lavoit mariée très-jeane & malgré 
elle ail comte d'H , homme de con- 
dition^ bon militaire, mais joueur, chi- 
caneur, très-peu aimable, & quelle n'a 
jamais aimé. Elle trouva dans M. de Sc 

L t tous les mérites de fon mari avec 

des qualités plus agréables, de Tefprit, 
dts vertus , des talens. S'il faut pardon- 
ner quelque chofe aux mœurs du fiècle, 
c*çft fans doute un attachement que fa 
durée épure , que fçs effets honorent , & 
^ui ne s eft cimenté que par une eftimc 
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réciproque. Cétoit un peu par goût^ à 
ce que jai pu cfoire, mais beaucoup 
pour complaire àSt L*..ut quelle venoit 
me voir. Il Yy avoit exhortée , & il avôît 
raifon de croire que l'amitié qui côm* 
mençoit à s'établir entre nous , reiidroit 
cette fociété agréable à tous les trois* 
Elle favoit que j'étois inftruk de leur^ 
liaisons, & {mouvant me parler de lui ùtx» 
gêne 5 il étoit naturel qu elle fe plut avec 
moi. Elle vint , je la vis , j'étois ivre 
d'amour fans objets , cette ivreffe fafcina 
mes yeux, cet objet fe fixa fur elle , je 

Ans ma Julie en Mde. d'H , & biert- 

tôtjc ne vis plud que Mde. d'H , 

•mais revêtue^ de toutes les perfcdlion» 
dont je venois d'orner l'idole de mon 
cœur. Pour m achever , elle me parla dç 

St. L r en amante pâfBonnée« Force 

contagieufe de l'amour ! en fccoutant , 
jctï me ientant auprès d'elle , j'étois faifi 
-d'un frémifle ment délicieux,. que je n'a* 
vois éprouvé, jamais auprès de perfonne. 
Elle parloit & je me fentois ému ; je 
croyois ne fair^ que m'intéreHer k fe$ 
fentimens, quand j'en prenôisde fembla* 
blcs; j'avâlois à longs traits la cduoe 

Û4 
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empoifoniréc dont je ne fentois encore 
^ue la douceur. Enfin , fans que je m er 
atoperçuffe & fans qu'elle s en apperçùt, 
elle minfpira pour ellemênve, tout ce 
qu'elle exprimoit pour fon annant Hélas! 
ce fut bien tard , ce fut bien cruellement 
brûler d'une palïîon non moins vive quî 
malheureufe , pour une femme ,dont h 
cceiir étpit' plein d'un autre amour! 

Malgré les mouvemens extraordinai- 
ïes que j'avois éprouvés auprès d'elle , 
je ne m'apperçus pas d'abord de ce qui 
m'étoit arrivé: ce ne fut qu'après foa 
xlépart que , voulant penfer à^Julie , je 
fus frappe de ne pouvcHr plu»' penfer 

qu'à Mde. d'H Alors me$ yeux fe 

dcffillèrent; je fentis mon Aialbeur , j'en 
gémis, mais je n'en prévis pas les fuites. 

J'héfitai long - temps» fur la manière 
dont je me conduirois a(vec elle^ comme 
fi ran[K)ur véritable kiâoit âlTez de nû- 
fon pourfuivrc des délibérations. ^cn'c-| 
tois pas déterminé quand elle revint me 
prendre au dépourvu, rour lor» j etois 
mftruit. La honte , conopagne du mal , 
me rendit muet, tremblant devant elle; 
je Aolbis ouvrir Ja bouctie «i lever les 
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yeux ; j'ctois dans, un trouble inexprima- 
ble , qu il étoit impoffible qu elle ne vit 
pas. Je pris le parti de le lui avouer» 
& , de lui en laiffer deviner la caufe : 
c'ctoit la lui dire affez clairement. 
Si j'euffe été jeune & aimable , & que 

dans la fuite Mdc. d*H eut été foi- 

ble, je blâmerois ici fa conduite ; mais 
tout^cela n'étoit pas , je ne puis que l'ap- 
plaudir & ladmirer. Le parti qu'elle prit 
étoit également celui de la générofité & 
de la prudence. Elle ne pouvoit s'éloi- 
gner brufquemcnt de moi, fans en dire 
la caufe à St. L....._t qui l'avoit lui-même 
engagée à me voir ; c'étoit expofer dcu:« 
amis à une rupture , & peut-être à un 
éclat qu'elle vouloit éviter. Elle avoic 
pour moi de l'eftime & de la bienveil- 
lance. Elle eut pitié de ma folie , fan« 
la flatter elle la plaignit & tâcha de m'en 
guérir. Elle étoit bien aife de conferver 
à fon amant & à elle-même un ami dont: 
elle faifoit cas : elle ne parloît de rien 
avec plus de plaifir que de l'intime & 
douce fociété que nous pourrions formel 
entre nous trois, quaad je ferois devenu 
raifounablei elle ne fe bornoit pas tou* 
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jours à ces exhortations amicaks, & ne 
rn tpargiioit pas au befoin les reproches \ 
pju- durs que javois bien mérites. 

Je me les épargnois encore moins moi* 
mcme, fitôt que je fus feul je revins à 
moi ; j etois plus calme après avoir parle: 
r.^mpur connu de celle qui Tinlpire en 
devient plus fupportablç. 

La force avec laquelle je me repro 
chois le mien m*en eut dû guérir , fi la 
chofe eut été poffible. Quels puiffans 
motifs il'appelai-je pointa mon aide pour 
rétoutfer ! Mes moeurs , mes fentimens; 
mes principes , la honte , l'infidélité , le j 
crime, l'abus d'un dépôt confié par l'a- j 
çiitié , le ridicule enfin de brûler à mon 1 
âge de la paflion la plus extravagante 
pour un objet dont le cœur pféoccupé 
ne pouvoit , ni me rendre aucun retour, 
ni me laiffer aucun efpoir: paflîon de 

J^lus , qui loin d'avoir rien à gagner par 
a confiance, devenôit moins fouffrablc 
de jour en jour. 

Qui croiroit que cette dernière confia 
dération qui devoit ajouter du poids à 
toutes les autres, fut celle qui les éJuda? 
Qiid fcrupqie,peiijAi-je,puis-gçfla«f^ 
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"é'ixnt folie nuifîble à moi feul ? Suis-je 
donc un jeûne cavalier fort à craindre 
^ur Mdc. d'H.......? Ne diroit-ôn pas 

a'rties préfofflptueux remords, que raa 
galanterie , mon air ^ ma parure vont la 
féduire? Éti ! pauvre Jean Jaques , aime 
à ton aife, en sûreté de confcience, & 
ne crains^ pas que les foupirs nuifent à 
$t.L t. . 

On â vii que jamais je ne fiis avan^ 
tageux , lîïême dans ma jeuneffe. Cette 
^çon de peiîfer étoit dans mon tour 
d'efprit » elle flattoit ma paffion ; c'en fut 
alïez pour m'y livrer fans réferve, & rire 
même de ^'impertinent fcrupule que je 
erayois m'être fait, par vanité plus que 
^ar raifort. 'Grande leçon pour les âmes 
•ftoftnêtes v que 4e vide n'attaque jamais à 
•découvert , màfs M^u'il trouve le moyen 
iJe furprendre, en fe mâfquant toujours 
de quelque fophifme ,& fouvent dequeN 
iqûe vertu. 

Coupable fans reniords , je le fus bien- 
tôt fans mefure; & de grâce , qu'on voie 
ccmmertt nia' pafEon fiiivrt la trace de 
mon natui-el pour m'entraîner enfin dans 
rabînie: D'abord elle prit un air humble 

.a 6 
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pour roc rafforer, & pour me feadre 
entrepreiiant , elle pouffa cette bumilift^ 
jufqu'à k défiarice. Mâ^. AH..^^ rb^ 
eefler de éo« eapjîekr à.pacn éevok,^ 
la raiiba, fans jama^ fiadcrps- moment 
ma folie , me trailoit: atr BiÛe ^ec 1» 
•plus grande douceur^ & spr.it ftvee môr 
le ton tle TaiDitié la plm?t«ndi:€t,-Getît 
amitié m eiit fum , je le protefte y fî ;p 
lavois crue fincw^ loais lar tcourant 
trop vive p^UE être Ytair^ fkftlfeH^ P^ 
me fottrrer dans la tête qiie r^siôur defoi^ 
Mais fi peu convenabte à «j^ âge,; > 
mon iMaintieu ,. i» avoifc. avifi l^i^x yeux 

iJe Mde. éH .^ qi|e cettcijeiïae foUc 

Be vouloit que fe dj^vertir. 4^ moi & df 
jnes douceurs fora^iïées^^eltpeQ^vejl 
^t confidence k St». ï.^.trs, ^ ijwe; Ki*- 
dignation de mott içiiiîtéfîte ^yas^t fafc 
entrer foq aiaiantjdans&s voçs> ils s'ciî- 
tendoient tous^ les deuit. pouî acBever 
de me faire tourner la tête & me parfit 
fier. Cette betife ^m ipfï^voit fait extifa* 
vaguer ^ vingt-fix ^^n** atrprpSjffç.Mdc^ 

de jL ,e, que jcj/ne cpnçioiybis pas > 

meut été panlonnahie à ^oaraneé-cinq, 
auprès 4e Mde.. dÛ..././, fi, ] eaffc 
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%floré qu'elle & fon arnant étoiçnt trop 
honnêtes ge«s l'un & l'autre, pour ie 
fcire un aufli barbare amufement. .\ 
c Mdcw d'H,.,.;^^:çontii>upit à me faire 
.des vjfites que je. ne tardai p»s ai lui 
fm^rt. Elle ain^ittà miarchér ainfî que 
naoi : nous faifions de longues prômenar 
<}es dansun pays enchanté. Content d'air 
mer & de l'ofer dire, j'aurois été dan$ 
la plus douce fituation, fi mon ejf^rav^ 
• gance n'en eut^ détruit tout le châttn€^ 
Elle ne çoi^pnt ^ rien d'^ord à la fotte 
jbulïieury avec ' 'laquelle je recevois fef 
Câreffes :^ n»is ùion cœur, incapable dé 
favoir jamais vicn cacher de ce qui s*y 
j^afle, ne lui laiffa pas long-temps ignorer 
mes foupçons ; elle en vpulut rire; .cet 
ijxpédicnt ne réuffit pas ^ des^ tranfportsrd^ 
fage jen aihoieut été l'effet: elle changea 
de ton. Sa compatiffante douceur lut 
ipyincible; elle me fit des reproches qui 
me pénétrèrent; elle me témoigna fur 
mes injuftescraip testes inquiétudes doj^t 
j'ai^ufei. J'exigeai jdçs prives quelle ne 
fe moquoit pas dje nnioi. Elle vit qu'il n'y 
avoit nul autre;. moyen de me rkflTurer.. 
]e devins preflant^ le pas é(oû dclicat 
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U eft étonnant, il eft unique peut-^étrc 
qu'une femme ayant pu venir jufquà 
inarcbanckr , s'en foît tiree à fi bo* 
acompte.' Elle ne me refttfa rien de ce'quc 
la plus tendre amitié 'pouvoitaccordeît. 
Elle ne m'a<:corda rien qui put ïa tendre 
infidelle, & j'eus l*hdttîiliatiofi de' voir 
que Tembrafcment dontfes légères faveurs 
allumoient mes fens , n*en porta jamais 
aux fiens la moindre étinfiètte. 
. J'ai dit quelque part qu'il ne feutricii 
accorder aux fens , quand on veut lew 
refufer quelque chofe. Pouf coiinoî»é 
combien cette maxime fe trouva faulfe 

jfvcc Mde. d'H.. , & Cônibien elk 

eut raifon de compter fur ellermêmé , il 
fâudroit entrer dans les détails; de ircfs 
longs & firéqueris tête-à-téles , & les fiti- 
Vre dans toute leur vivacité duranV 
quatre mois que nous pâfeâines. enfeitt^ 
ble , dans une intimité prefque fans exeni^ 
pie, entre deux amis de difFércns fexès, 
qui fe renferment dans les bornes dont 
ftous ne fortîrties jamais. Ahffi jWoîs 
lardé fi long-temps à fentir le véritable 
amour , qu'alors mon cœur & mes feri* 
fiii payèrent bien l'arr^age! & quels igiU 
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donc les tranfports qu'on doit éprouver 
auprès d'un objet aimé , qui nous aime^ 
fi même un amour non-partage peut en 
infoirer de pareils ! 

Mais j'ai tort de dire un amour noni^ 
partagé ; le mien Tétoit en quelque forte ; 
il étoit égal des deux côtés, quoiqu'il 
ne fût pas réciproque. Nous étions ivres 
damour Tun & l'autre ; elle pour fon 
amant, moi pour elle; nos foupirs, nos 
délicieufes larmes fe confondoient. Ten* 
dres confidens l'un de l'autre, nos fenti- 
mens avoient tant de rapport, qu'il étoit 
impoffible qu'ils ne fe mêlaffent pas ctt 
quelque chofe ; & toutefois au milieu de/ 
cette délicieufe ivreffe , jamais elle ne 
s'eli oubliée un moment ; & moi je pro- 
tefte, je jure, que fi, quelquefois égaré 
par mes fens, j'ai tenté de la rendre infi- 
délie , jamais je ne l'ai véritablement 
défiré, La véhémence de ma paffion la. 
contenoit' par elle-même. Le devoir des 
privations avoit exalté mon ame. L'éclat 
de toutes les vertus oynoic à mes yeux 
l'idole de mon cœur ; en fouiller la divine 
image eut été l'anéantir. J'aurois pu com- 
mettre le crime ^ iJ^ a cent fois été çinxk- 
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mis dans mon cœur: mais avilir maSopbic?. 
zh ! cela fe pouvoit-il jamais ? Nop , non , 
je le lui ai cent fois dit à elle - même ; 
cuffai-je été le maître de me fatisfeir e , fa 
propre volonté leût-elle mifc à ma dif- 
crétion , hors quelques courts momens 
de délire , j'aurois rcfufé dctre heureux 
à ce prix. Je laimpis trop pour vouloir 
la pofféder. 

Il y a près d'une lieue de l'Hermi- 
tage à Eaubonne; dans mes ftéquens 
voyages, il m'eft arrivé quelquefois d y 
coucher ; im foir après avoir foupé tête- 
à-tête, nous allâmes nous promener au 
jardin , par un très-beau clair de lune. 
Au fond de ce jardin étoit un affcz grand 
taillis p^r où nous fûmes chercher un 
joli bofqu€t, orné d'une cafcade dont 
j,e lui avois donné Fjdée , &. qu'elle avoit 
fait exécuter, 

. Souvenir immortd d'innocence & de 
jouiffance ! Ce fut dans ce bofquet qu'aflîs 
auprès d'elle , ûir un banc de gazon , 
fous un acacia tout chaîné de ilçurs, 
je trouvai , popr rendre les,.mouvemen$ 
de mon coeur, un langage vraiment digne 
deux. Ce ait la première & ironique fois 
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de ma vie ; mais je fus fublime, fi Tort 
peut nommer ainfi tout ce que l'amoùt 
le plus tendre & le plus ardent peut por- 
ter d*aimable & de féduifant dans un 
cœur d'homme. Que d'enivrantes larme* 
je verfai fur fes genoux ! que je lui en 
fis veifer malgré elle! Enfirt, dans un 
tranfport involontaire , elle s'écria : Non ^ 
jamais homme ne fut fi aimable , & 
jamais amai^t n'aima comme vous ? Mais 

votre ami St. L t nous écoute ,& mon 

cœur ne fauroit aimer deux fois. Je m« 
tus en foupirant; je l'embraffai: A^îv qiiel 
cmbraflement ! IVlais ce fut <:out. Il y 
avoit fix mois qu'elle vivoit feule, c'eft- 
àrdire , loin de fon amant & de fôn mari ; 
il y en avoit trois que je la voyois prêt 
que tous les jours , & toujours l'amour 
^n tiers entr'elle & moi. Nous avions 
foupé tête-à-tête , nous étions feuls , dans 
un bofquet au clair de la lune , & après 
deux heures de l'entretien le plus vif & 
le plus tendre, elle fortit^ au milieu de 
la nuit de ce bofquet & des bras de fon 
ami auffi intaéle , aufli |>ure de corps & 
de cœur qu^elle y étoit entrée. Ledéur, 
pefcz tatftes ces circonftançes ; je n-ajpu*' 
içrai rien de plus. 
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Et qu'on n aille pas s'ioiaginet qu'ici 

mes fîens me laiffoient tranquille , comme 

auprès de Thérèfe & de maman. Je l'ai 

déjà dit, cétoit de Tamour cette fois, 

& lamour dans toute fon énergie & 

flans toutes fes fureurs. Je ne décrirai nï 

les agitations, ni les frémiffemens , m les 

palpitations, ni les mouvemeos CQnvuj- 

fifs, ni les défaillances de cœurqaejc^ 

prouvois coMtinucUemantr on en pourra 

juger par l'effet que fa feule image fai- 

foit fur. moi. J'ai dit qu'il y avoit loin 

de THermitage à Eaubonne: jcpaffoisp^ 

les coteaux d'Andilly, qui font charmans. 

Je revois en marchant à celle quefatos 

voir, à l'accueil careffant qu'elle me feront, 

aubaiferqui m'attendoit à înon arrivée- 

Ce feul baifer, ce bai fer funelie , avant 

même de le recevoir , m'embrafoit k &"? 

à tel point, que ma t^te fe tioubloiti 

un éblouiffement mW^ugloit, ^^^^^ 

noux tremblans ne poU voient me ^^ 

tenir, jctois forceLde nni'arr^teri deïtiaJ- 

feoir ; toute ma machine, étoit d^«5 ^J* 

défordre inconcevable : j'étois P^^^^f|^^' 

vanouin Inftruit du danger, je tachoi 

eo partant 4e me diaraire & dcpenicii^ 
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autre chofe. Je n^avois pas fait vingt pas 
que les mêmes fouvenirs & tous les acci^ 
dens qui en ëtoient la fuite , revenoicnt 
m'aflaillir fans qu'il me fût poflible de 
m'en délivrer, & de quelque façon quç 
je m y fois pu prendre , je ne crois pas 
qu'il me foit jamais arrivé de feire feu! 
ce trajet impunément J'arrivois à Eau- 
bonne foible, épuifé, rendu, me fou- 
tenant à peine. A Tinftant que je la voyois, 
tout étoit réparé ; je ne fentois plus au- 
près d'elle quej'importunité d'unç vigueur 
mépuifable & toujouri inutile. Il y avoit 
fur ma route , à la vue d'Eaubohne, une 
temàfle agréable , appelée le mont Oîimpc, 
eu nous nous rendions quelquefois , cha- 
cun de notre côté. J'arrivois le premier, 
j'étois fait pour l'attendre ; mais que cette 
attente me coutoit cher! Pour me dit 
traire , j'effayois d'écrire avec mon crayon 
des billets que j'aurois pu tracer du plus 
pur de mon fang: je. n'en ai jamais pu 
achever un qui fût lifible. Quand elle en 
trouvoit quelqu'un dans la niche dont 
nous étions convenus , elle n'y pouvoii 
voir autre chofe que l'état vraiment dé-^ 
plorable où j'étois en l'écrivant. Cet état ^ 
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& furtout fa durée , pendant trois moh 
d'irritation continuelle & de privation ^ 
me jeta dans un épuifement dont je nai 
j)u me tirer de plufîeurs années, & finit 
p2LY me donner une incommodité que 
j'emporterai, ou qui m'emportera au toih- 
Deau. Telle a été la feule jouiffanct 
amoureiife de l'homme du tempérament 
k plu? combuftible , mais le plus timide 
en même temps , que peut-être la nature' 
ait jamais produit Tels dnt été les cler- 
Jiiets beaux jours qui m'ayent été comp- 
tés fur la terre : ici commence le long 
tiffu des malheurs de ma vie, où l'on 
verra peu d'interruption. 

On a vu dans tout le/cpurs de ma 
vie, qn-e mon cœur tranfparent comme 
le criftal^ n'a jamais ûi cacher, durant 
ime minute einière , ^un fentiment un peu 
vif qui s'y fût réfugié. Qu'on juge s'il 
me fut poffible de cacher long - temps 

mon amour pour Mde. d'H Notre 

jntiniité frappoit tous les yeux, nous 
n'y mettions ni fecret ni myftcre. Elle 
n'étoit pas de nature à en avoir befoin,* 

& comme Mde. d'H avoit pour moi 

l'amitié la plus tendre, qu'elle n« fe repro- 
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choit point; que javois pour elle unç 
cftime dontperfonpc necoanoiffoit mieiK 

3 ne moi toute la jpfticc; elle, fenche, 
iftraite , étourdie : moi, vr^i , mal-adroit^ 
fier, impatient, emporté, nous donnions 
encore fur nous , dans notre trompeufç 
fécurité, beaucoup plus de prifes qu$ 
nous n'aurions fait, fi nous en enflions 
été coupables. Nous allions l'un & TaUf- 

tre à la C e; nous nous y trouvions 

fouvent enfemble , quelquefois même pajr 
rendez - vous. Nous y vivions a notre 
ordinaire ; nous promenant tous les jours 
tête-à-tête en parlant de nos amours, dp 
nos devoirs , de notre ami, de nos inna» 
cens projets , dgns le parc , vis-à-vis l'ap* 
partement de Mdc. t)\ • , ♦ ,y, fou^i fe« 
fenêtres, d'où, ne ceffant de nous exa- 
miner, & fe croyant bravée , elle affou- 
viffoit fon cœur par fes yeux, de rage 
& d'indignation. 

Les femmes ont toutes l'art de cachef 
leur fureur, furtout quand elle eft vive, 
Mde. D'.....y, violente mais réfléclîie , 
pofsède furtout cetartéjuinçmment. Elle 
feignit de ne rien voir, de ne rien foup- 
^onner» Se dans le même te^ips quelle 
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rcdoubloitavec moi d'attentions , de foins;» 
& prefauc d'agaceries , elle afFedoit d'ac- 
cabler la bellc-fœur de procédés malhon- 
nêtes , & de marques d'un dédain , qu'elle 
iembloit vouloir me communiquer. Oa 
juge bien qu'elle ne réuflîfibit pas; mais 
j'étois au fupplice. Déchiré deTentimens 
contraires , en même temps que j'étois 
touché de fes careffeà , j'avois peine à 
contenir ma colère quîmd je la voyois 

manquer à Mde. d'H La douceur 

angelique de celle-ci lui faifoit tout 
endurer fans fe plaindre, & même lans 
lui en favoir fdus mauvais gré* 

Elle étoit d'ailleurs fouvent fi diftraite , 
& toujours fi peu fehfible à ces chofes- 
]à , que la moitié du temps elle ne s'en 
iippercevoit pas. 

J'étois fi préoccupé de ma paflion , que 
lie voyant rien que Sophie, ( c'étoit un 
ides noms de Mde. d'H....... ) je ne remar- 

quois pas même <jue j'étois devenu la 
fable de toute la maifon & des furve- 
nans. Le baron d'H. . . , . k qui n'ctoit 

jamais venu que je fâche à là C e , 

fut au nombre de ces derniers. Si j'euffc 
été auffî 4éfianc que je le fuis dcvenB 
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dans la fuite , j'aurois fort foupçonné 

Mde. D' y d'avoir arrangé ce voyage , 

pour lui donner l'amufant cadeau de voir 
le Citoyen amoureux. Mais j*étois alors 
fi bête que je ne voyois pas même ce 
qui crevoit les yeux à tout le monde. 
Toute ma ftupidité ne m'empêcha pour- 
tant pa« de trouver au baron l'air plus 
content, plus jovial qu'à fon ordinaire. 
Au lieu de me regarder en noir félon ft 
coutume , il me lâchoif cent propos 
goguenards', auxquels je ne comprenois 
rien. Pouvrois de grands yeux fans riea 
répondre: Mde. D' .... .y fe tenoit les 
côtés de rire; je ne favois fur quelle 
herbe ils avoient marché. Comme rien 
ne paflbit encore les bornes de la plai» 
fanterie , tout ce que j'aurois eu de mieux 
à faire fi je m'en étois apperçu, eut été 
de m'y prêter. Mais il eft vrai qu'à tr*» 
vers la ralUèufe gaieté du baron , l'on 
voyoit briller dans fes yeux une mali.' 
gne joie , qui m^auroit peut-être inquiété, 
fi je i'eufle aufîi bien remarquée alors» 
que je me la rappelai dans la fuite, 

Un jour que j'allai voir Mde- d'H 

i gaubonnç ^u rctpux d'un de fes voy^ 
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ges de Paris , je la trouvai tr/fte , & je 
vis qu'elle avôit pleuré. Je fus obligé 
de me contraindre parce que Mde. de 

B ...e, fœurdefon mari, étpitJà: mais 

fitôt quç je px)s trouver un moment je 
lui marquai mon inquiétude. Ah! me 
dit-elle en foupirant i je crains bien que 
vos folies ne me coûtent le repos de 

mes jours. St. L t eft infttuit & jfial 

inftruit^ Il me rend jufticè; mais il a de 
rhumeur, dont, qui pisçft, il me cache 
une partie, Heurcufement je ne lui ai 
rien tu de nos liaifons , qui fe font faites 
fous fcs aufpices. Mes lettres çtoient plei* 
nés de vous ainfi qwe mon cœur: je ne 
lui ai caché qjje votre -amour infcnfc | 
dont j'efpérois vous guérir^ & dont, 
ians m'en parler, je vois qu'il me fait 
nn crime. On nous à deflervi; on m'a 
fait tort, mais n'importe. Ou rompons 
tout-à-fait, ou foyez tel que vous devez 
.être. Je rie veux plus ri^n avoir k cachet 
à mon amant. 

* Ce fut-là le premier moment où je fus 
fenfible à la honte di^ mp voir humilie 
par le fçntiment de ma faute, dçiv^t 
imc jeupe kmm^ don> j'éprowyojs Ici 

ji^ftei 
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juftes reproches, & dont j^auroîs dû être 
le Mentor. L'indignation que j'en ref- 
fcntis contre moi - même eut fuffi peut- 
être potir furmOntcr ma foibleffe , fi la 
tendre cOmpaffion que m'en infpiroit la^ 
vidimc , n'eut encore amolli mon cœur. 
Hélas] étoitf- ce le .moment de pouvoir 
l'endurcir lorfqu'il étoit inondé par des- 
larmes qui le pénétroient de toutes parts ?^ 
Cet attendriffement fe changea bientôt 
en colère contre les vils délateurs , qui 
n^avoient vu. que. le mal d'un fentimcnt 
criminel, mais involontaire, fans croire,, 
fans imagibcr même la.fmcère honnê- 
teté de cœur qui le rachetoit. Nous ne 
reftàn^es pas long-tempsen doute fur la 
main d'où partoit le coup. 

Nous favions l'un & l'autre que Mde*^ 

D'. y étoit en commerce de lettres 

avec St. L..^.t. Ce n*étoit pas le premier 
orage qu'elle avoitfufcitéà Mde, d'H.......,- 

^ont elle avoit fait mille efforts pour te 
détacher, & ^ue les fuccès- de quelques^ 
uns de CCS efforts faifoient» trembler poùt* 

la fuite. D'ailleurs , G , qui , ce me' 

femble , avqit fuivi M. de C...;..s à Par*; 
flûée , étoit eo Wcûphalie auffi bien qup 

Second Suj>pi Tome h "ii . 
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Sl L.-.,.t; ijs fc voyoient quelquefois. 
G.... avoit fait auprès de Mde. d'H....... 

quelques tentatives qui n'avoient pai 
réuffi. G.... très-piqué cefla tout-à-coup 

4e i^ ^'oir. Qu^on juge du fang - froia 
^vec lequel , modefte comme on fait 
^ qu'il l'i^ft:, il lui fuppofoit des préféreiv 
C«s pour un homme plus âgé que lui, 
& dont lui G. . - • 5 depuis qu'il fréquen* 
t^k les grands , ne parloit plus que 
#ojjîme de fon protégé. 

Aies foupçons fur Mde. D* y fe 

changèrent ^n certitude « quand j'appris 
ee qvai js'étoit paffé che?: moi. Quand 
^'étois.à la C....-...e , Thérèfe y venoittoiii» 
vent 9 (oit pour m'apporter mes lettres, 
fojt pour nie rendre des foihs néceJTaii» 
ires à m'a mauvaife fanté, Mde.- D\....y 
lui 4Voit demandé , fi nou^ ne nous écrir 

^ioas pas Mde. d'H & moi^Syrfoa 

Avey, Mde. D' y ja preffa de Ivi 

r^mc^re les lettres de Mde, d'H. , 

ji^flurant qu'elle les re<îaôlletteroit fi bien 
•^u'ilpfy paroîtroit pas. Tlîè'rèfeikns moiv 
t>c^r combien cette prôpôRtioii la fca»? 
dafifoit:^ & même f^uis mWertir, fe coiv 
Cgata de inieu^ cachpr .les lettres -quV|!e 
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m'apportoit : précaution très - heureufe , 

car Mde. D'.....y la faifoit guetter à foa 

arrivée, & Tattendant au palFage, poufla 

pluficurs fois J'audace jufqu'à chercher 

dans fa bavette. Elle lit plus : s'étant 

im' jour invitée à venir avec M. de 

M,...,, y diner à THermitage pour la 

prémïhxe fois depuis que j y demeurois , 

dleprii leteixips que je me promenois 

avec- M. ...^. .y pour entier dans mon 

cabiriet avec la mère & la fille, & les 

preffcr de lui montrer les lettres ^e Mde. 

d'H-v..... Si Ja mère eut fu où elles 

étoient, tesiettres étoient livrées ; mais 

heureufemènt la fille feule le favoit, & 

nia que feà éuflexônfervé aucune. Men- 

fonge aflurémfiat' plein d'honnêteté, de 

fidélité, de géiitrofité , ta,ndis que la 

véritJé/ n'eut éxé qu'une perfidie. Mde. 

D\ > . fc , y voyant qu'elle ne pouvoit la 

féduire s efforça de Tirriter parlajalou- 

fje,'ei1 lui repi:ochant ffi facilité & foa 

avenglement. Comment pouvez -vous, 

lui dit-elle, lie pas voir qu'ils ont entr'çu^ç 

Un commerce criminel ? Si , malgré tout 

ce qui frappe vos yeux./ vou? avez befoi/a 

4i'autrçs preuves^ prêtczvou^ donc k 4c 

R 2 
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qo'i] faut faire pour lès avoir: vous ditw 

qu'il déchire les lettres de Mde. d'H , 

aufïitôt qu'il les a lues. Hc bien , recueils 
lez avec foin les pièces & donnez^-les 
moi; j« me charge de les raffemblen 
Telles étoient les leçons que mon amie 
flonrtoit à ma compagne. 

Thérèfe eut la difcrétion de me taire 
î^flez long • temps toutes ces tentatives ; 
«nais voyant mes perplexités , elle fe crut 
obligée h me tout dire, afin que , fâchant 
ô qui j avois à faire, je priiïe mes mefui» 
rcs pour me garantir des trahifons qu'on 
me préparoit. Mon indignation , ma 
fureur ne peut fe décrire. Au lieu dedifr 
fimuler avec Mde. D-...;.y'»k fon exem^: ' 
frfe, & de me fervir de ttontre-rufesv j« J 
me livrai fans mefure à l*impétuofité do j 
mon naturel , & avec mon étourderic 
aidinaire , j'éclatai tout ouvertement On 
peut juger de mon imprudence par les' 
lettres faivantes, qui montrent {uffifam- 
ment la inanière de procéder de IW & 
<ile l'autre efn cette occafion. 
Billet de Mde. D\.:.,y, 

" Pourquoi donc ne vous vois-je pas, 
^ mpn cher ami ? Je fui^ inqjuiète de 
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55 VOUS. Vous mavie^ tant promis de ne 
55 faire qu'aller & venir de THermitage 
55 ici. Sur cela, je vous ai laiffé libre; 
55 & point du tout, vous laiflfez paffer 
^ huit jours. Si on ne raavoit pas dit 
55 que vous étiez en bonne fanté , je 
55 vous çroirois malade. Je vous attendois 
55 avant-hier ou hier , & je ne vous vois 
55 point arriver. Mon Dieu , qu avez-vous 
55 doux: ? Vous n'avez point d'affaires : 
55 vous n'avez ^aS non plus de chagrin^; 
55 car je me flatte- que vous feriez venu 
55 fur le champ me les confier. Vous êtes 
55 donc malade! tirez - moi d'inquiétude 
55 bien vite , je vous en prie. Adieu mon 
55 cher ami : que cet adieu me donne un 
' ,5 bonjour de vous. 5, 

Répônfèé 

^ Je ne 'puis rien vous dire encore. 
^yJ^attends d^être mieux infîruit, &jele 
^5 ferai tôt oU tard. En attendant, foyez 
^5 sûre que l'innocence accufée , trouvera 
^5 un défenfeur aiïez ardent pour donner 
^y quelque repentir aux calomniateurs 
55 quels qu*ils fo.ient. ,/ 

Second Billet de la même, , 

5^ Savez-vons que vôtre lettre m'effraie? 

R 3 
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55 qii eft - cç qu elle veut dor^CLclire ? Je 

yy J ai relue plus de vingt - cinq fois. En 

,5 vérité j je n'y comprends rien. J'y vois 

^ feulement^ que vous étçs inquiet & 

^ tourmenté , &,.que vous attendez que 

35 vous ne le foyez plus pour m^n par- 

yy 1er. Mon cher ami , eft-ce là ce dont 

55 nous jetions convenus ? queR - donc 

55 devenue cette amitié, cette confiance^ 

5^ «Se comment lai-je perdue ? Efl-ce coi> 

53 tie -moi ou pour moi que vous êtes 

55 fâché? ^upiqu'il en foit, venez dès ce 

jjfoir, je vous en conjure; fovivenez- 

55 vous que vous m avez promis, il ny 

55 a pas huit jours, de ne rien garder fur 

55 le cœur , & de me parler ïiir le cliarap* 

55 Mon cher ami, je vis dans cette con- 

55 fiance.... Tenez , je viens encore de 

^ lire votre lettre ; je n'y conçois» pas da- 

55 vantage, mais eltc mefaittrembier.IIme 

55 femble que vous êtes cruellement agité. 

55Jevoudrois vouscahvjer, mais comme 

^j'ignore le fujet de vos inquiétudes, je 

,5 ne fais que vous dire , finon que me 

55 voilà tout ^ffi majh^ureufe que vous, 

55 jufqu'à ce que je yous^aie Vu. Si vou$ 

,5 n €te5 pafS ici ce foir à fix heures, je 
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55 pars demain pour l'Hermitage quelque 
55 temps qu'il fafle & dans quelqu'état 
55 que je fois ; car je ne faurois tenir h 
55 cette inquiétude. Bonjour , mon cher 
55 bon ami. A tout hafard , je rifque de 
55 vous dire , .fans favoir fi vous eu avez 
jjbefoin ou non, de tacher de prendre 
53 garde & d'arrâter les progrès que fait 
55 rinquîétude dansla folitude. Une mou- 
55 che devient un monilre , je lai fou- 
53 vent éprouvé. „ 

Repojijc. 
55 Je ne puis vous all^r voir, ni recc- 
,> voir votre vifite , tant que durera Tin- 
5, quiétude où je fuis. La confiance dom 
,3 vous parlez, n'eftplus, & il ne vous 
55 fera pas aifé de la recouvrer. Je ne vois 
55 ^ préfent diuis votre empreffement que 
55 le défir de tirer des aveux d autrui , 
55 quelqu avantage qui convienne à vos 
55 vue$, & mon cœur fi promJ>t à s'épan-. 
,5 cher dans un cœur qui $'auvrc pour 
,5 le recevoir, fe ferme à la rufc & à 
jjla fin^ffe. Je rcconnois votre adreffq 
55 ordinaire dans la difficulté que vous 
55 trouvez à comprendre mon billet. Mç 
5, croyez - vous affe^^dupe pour penfer 

R4 
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„ que vous ne l'ayez pas compris ? Non ; 
53 mais 'je faurai vaincre vos fubtitités à 
,3 force dé franchife. Je vais m'expliquer 
5j plus clairement ,-afin que vous m'en- 
33 tendiez encore moins. 

^„ Deux amans bien unis & dignes de 
,3 s'aimer , me font chers : je m'^attends 
^3 bien que vous ne faurez pas qui je 
33 veux dire , à moins que je ne vous 
3V les nomme. Je préfume qu'on attenté 
^3 de les défunir, & que c'eft de moi 
33 qu'on s'eft ïervî pour donner d« la 
33 jaloufie à lun des deux. Le choix n'cft 
33 pas fort adroit , mais il a paru com* 
33 mode à la méchanceté, & cette méchan*- 
33Cet€, c'eft vous que jen foupçonnc* 
53 J'efpère que ceci devient plus clair. 

33 Ainfi donc la femme que j'eftime le 
^^j plus , auroit , de mon fu, l'infamie de 
» partager fon cœur & la perfonnc entre 
5, deux amans, & moi celle d'être un de 
39 ces deux lâches ? Si je favoiç qu'un 
,3 feul moment de la vie vous euflîez 
^ pu penfcr ainfi d'elle ou dé i»oi , }e 
^yvous haïrois jufqu'à la mort. Mais c'eft 
53 de l'avoir dit, & non de l'avoir penfé , 
»que je vous laxe. Je ne comprends 
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^5 pas en pareil cas, auquel c'eft des trois 
,5 que vous avez voulu nuire; mais fi 
j3 vous aimez le repos , craignez d avoir 
55 eu Je malheur de réuflîr. Je n'ai caché 
55 ni à vous ni à elle tout le mal que je 
^ penfe de certaines liaifons , mais je veux 
5_, qu'elles finirent par un moyen auffi 
53 honnête que fa/ caufe , & qu'un amour 
)5 illégitime fe change en une éternelle 
33 amitié. Moi qui ne fis jamais de maJ 
33 à perfonne, fcrvirois-j^e innocemment à 
33 en faire à mes amis? Non, je ne vous 
33 le pardonnerois jamais, je deviendrais 
i3 votre irréconciliableennemi. Vos fecret« 
33 feuls feroient refpedés ; car je ne fejjai 
33 jamais un homme fans foi. 

33 Je n'imagine p^s que les perplexités 
33 où je fuis puiffent durer bien long- 
33 temps. Je ne tarderai pas à favoir fi je 
33 me fuis trompé. Alors j'aurai peut-être 
33 de grands torts à réparer , & je n'aurai 
33 rien fait en ma vie de fi bon cœur. 
33 Mais favez-vous comment je rachette- 
33 rai mes fautes durant le peu de temps 
33 qui me refl:e à pafTer près de vous ? 
33 En faifent'ce que nul autre ne fera que 
,i moi j -en vous difant* franchement ce 
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• ^ qu'on pcnfe de vous dans Je monde , 
^ & les brèches que vous avez a réparer 
,j à votre réputation. Malgré tous les pré- 
,5 tendus amis qui vous entourent, quand 
55 vous m'aurez vu partir ,. vous pourrea? 
,5 dire adieu à la vérité ; vous ne troo- 
P^ verçz plus perfonne qui vous ta difc. ^ 
Troijèmt Lettre de la^mfme, 
55 Je n'entendois pas votre lettre de ce 
53 matin : je vous Tar dit, parce que cela 
3, étoit. J'entends celle de ce foir, nayei 
55 pas peur que j'y réponde jamais;, je 
55 fuis trop pre{fée de l'oublier, & quoi- 
55 que vous me faffiez pitié, je. n'ai p« 
yp me défendre de l'amertume dont elle 
59 me rempL't l'ame. Moiî ufer de ruksy 
5^ de finefiés avec vous ! moi \ accufët 
55 de la plus noire des infamies ! Adie-u > 

55 je réglette que vous ayez k adieu, 

55 je n€ fais ce que je dis . . . . adieu : je 
j5 ferai bien prefTée de vous pardonner. 
53 Vous viendrez quand vous voudrez; 
43 vous ferez reçu mieux que ne lexigc- 
53 roient vos foupçons. Difpenièz - vous 
53 feulement de vous mettre en peine de 
53 ma réputation. Peu mlmporte celle 
,5 qu'on me donne. IVla conduite cfl 
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55 bonne , & cela me fuffit. Au furplus ^ 
^ fignoroîs abfolument ce qui eft arrive 
yy aux deux perfonnes qui nae font auffi 
55 chères qu'à vous ,3. 

Cette dernière lettre me tira d'un ter- 
rible embarras & me replongea dans un 
autre qui n'étoit guères moindre. Quoi* 
que toutes ces lettres & réponfes fuffent 
allées & venues dans refpace d^un Jour 
avec une extrême rapidité, cet inter- 
valle a voit fufli pour en mettre entre 
mes tranfports de fureur, & pour me 
laiffer réfléchir fur Ténormité de mon 

imprudence. Mde. d^H „ ne m'avoic 

rien tant recommandé que de rcfter (ran* 
quille , de lui iainer le foin de fe tirer 
feule de cette affaire, & d'éviter, fur* 
tout dans le moment même, toute iiip-. 
tur^ & tout éclat ;*& moi, par les inful- 
tès les plus ouvertes & les plus atroces, 
j'allois achever de porter la rag^ dans le 
cœur d'une femme qui n'y étoit déjà que 
trop dilpofée. Je ne devois naturellement 
attendre- de fa part quune réponfe. fi 
fïère, fi dédaigneufe, fi méprifantc., que 
je n'aurois pu, fans la plus indigne lê^ 
cht^y m'abftenir de ànitter^fk maifoix' 
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ftir lé champ. Heureufément , pîus adroite 
encore Que je n'étors emporté,, elle évita 
parte toor de fa réponfe de me réduire 
à cette, extrémité. Mais il falloit ou for- 
tîr ou Talfer voir fur k champ; Talter- 
native étoit inévitabîe. Je pris le dernier 
paiti , fm t embarraffé de ma contenance , 
dans rexplicatfoii que je prévoyois. Car 
comment m^en tirer fans compromettre 

jni Mde. dH ni Thérèfe? & malheur 

à celle que jaurois nommée! il ny a^eit 
rien que la vengeance d^^une fefeme im- 
placabfe & intrigante, ne me fit crain- 
dre pour celle qui en feroit fobjet. Ce- 
Kbit pour prévenir ce malheur que je 
lï'avois parlé que de foupçons dans mes 
lettres , afin d^eti-e difpenfe d'énoncer 
mes prem^es. Il eft vrai que cela ren- 
doit mes emportemens plus inexcuÊ- 
blés , ndls fimpler foupçons ne pouvant 
m^autorifer t traiter une femme, & fur- 
tout une amie, comme je venois de 
traiter IVlde. D*.... y. Mais ici commence 
la grande & noble tâche que j*ai digne- 
me^nt remplie , d'expier mes fautes & mes 
foibïeffes cachées, en me chargeant de 
fautes plus graves dont j*étois incapable > 
& que je rie coïïimis jamais* 
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Je n'-eus pas à foutenir la pjife que 
j'avois redoutée, & j'en fus quitte pour 

la peur. A mon abord , Mde. D' y. 

me fauta au cou ep. fondant en larmes. 
Cet accueil inattendu, &de la part d*unc 
ancienne amie, m émut extrêmement; 
je pleurai beaucoup auffi. Je lui dis quel- 
qiles mots qui n'avoient pas grand fens; 
elle m'en dit quelques-uns qui en avoient 
enjcore moins, & tout finit là. On avoit 
fervi ; nous allâmes à table , où dans Tat* 
tente de l'explication que je croyois re* 
niife après le ibupé , je fis mauvaife 
figure; car je fuis tellement fubjugué 
par la moindre inquiétude qui m'occupe, 
que. je ne la faurois <:acheT aux moins 
clairvoyans. Mon air embarraffé deyoit 
lui donner du courage^ cependant elle 
ne rifqua point l'aventure: il n'y eut 
pas plus d'explication après foupé qu'a- 
vant. Il n'y en eut pas plus le lende- 
main , & nos filencieux tête-à-têtes ne 
fuient remplis que de chofes indifféren- . 
tes , ou de quelques propos honnêtes de 
ma part , par lefquels lui témoignant ne 
pouvoir encore rien prononcer fur le 
Fondement de mes foup^ons, je lui pro- 
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teftois avec bien de la vérité , que s'ils 
fc trouvoient mal fondes , ma vie entière 
feroit employée à réparer leur injuftice. 
Elle ne marqua pas la moindre curiofité 
de favoir précifément quels étoient ces 
foupçons, ni comment *ils m'étoient ve- 
nus , & tout notre raccommodement , 
tant de fa part que de la mienne ,-con^ 
fifta dans rembraflement du premier 
abord. Puifqu'elle étoit feule offenfée, 
au moins dans la forme, il me parut 
que ce n'étoit pas à moi de chercher un 
cclairciffement qu'elle ne cherchoit pas 
elle-même , & je m'en retournai comme 
j'étois venu. Continuant au refte à vivre 
avec elle .comme auparavant, j'oubliai 
bientôt prefqu'entièrement cette querelle, 
& je crus bêtement qu'elle l'oublioit elle* 
même, parce' qu'elle paroiffoit ae s'en 
plus fouvenir. 

Ce ne fut pas là, commie on verra 
bientôt, le feul chagrin que m'attira ma 
foiblefle j mais j'en avois d^autres 'non 
moins fenfibles que je ne m'étois point 
attirés , & qui n'avoient pour caufe que 
le défir de m'arracher de ma folitude *) 

(*) C'eife-i-dire d'en arracher la vieille > deato» 
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à force de m'y tourmenter. Ceuic-cr me 
vcnoient de la part de Dhderot & des 

H 5. Depuis mon établiffement à 

- THermitagc , Diderot n'avoit ceffé de 
m'y harceler, foit par lui-même^ foit par 
De Leyre, & je vis bientôt aux plai- 
fanteries de celui-ci, fur mes courfes 
bofcarefques, avec quel plaifir ils avoient 
travefti Thermite en galant berger. Mais 
il n'étoit pas queftion de c€la dans mes 
prifes avec Diderot; elles avoient des 
caujtes plus graves. Après la publication 
du Fils naturel y il m'en avoit envoyé urj 
exemplaire, que j'avois lu avec Tintérêt 
& l'attention qu'on donne aux ouvrages 
d'un ami. En lifant Fefpèce de Poétique 
en dialogue qu'il y a jointe, je fus fur* 
pris & même un peu contrifté, d'y trou- 
ver parmi pluGeurs chofes défobJigean- 
tes > mais tolérables contre les folitaires, 
cette âpre & dure fentence , fans aucun 
adouciflement. Il ny a que le mcchant qui 
foit feuL Cette fentence eft équivoque 
i 

lYoit befoin pour arranger le complot. Il eft éton- 
nant c|iw , durant tont ce long orage , tm (lupid* 
confiance m*ait empêché de comp'-endre que ce o'ét<Ât 
poÎBt moi f (vais eUe qu*oa vouloit ravoir à Fftris* 
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& préfente deux fens, ce iiie femble; 
fun très-vrai, l'autre très-fau^; piuifqu'il 
eft même impoffible qu'un homme qui 
eft , & veut être feul , puiffe & veuille 
nuire àperfonne, & par conféquent qu'il 
foit un méchant. La fentence en ^Ile- 
même , exigeoit donc une int^prétation ; 
clic l'exigeoit bien plus encore de la part 
d'un auteur , qui , lorfqtji'il imprimoit 
cette fentence, avoit un ami retiré dans 
une folitude. Il me paroiffoit choquant 
& malhonnête , ou d'avoir oublié en la 
publiant cet ami folitaire, ou s'il s'en 
étoit fouvenu , de n'avoir pas fait, du 
moins en maxime générale, l'honorable 
& jufte exception qu'il devoit, non-feu- 
lement à cet ami, tnais à tant de fages 
refpedés , qui dans tous les temps ont 
cherché je calme 8c la paix dans la 
retraite, & dont, pour la première fois 
depuis que le monde exifte , un écrivaia 
s-avife avec un trait de plume, de faire 
indiftirîdlement autant de fcélérats. . 

J'aimois tendrement- Diderot, je l'ef* 
timois fmcèrement, & je comptois av^ec 
une entière confiance fur les mêmes fen- 
lim^us de fa part. Mais excédé de ioa 



Digitizedby Google 



L I V R Ê IX. 4^% 

infatigable obftinadon à me contrarier 
éternellement fur mes goûts , mes peil- 
chans, ma manière de vivre , fur tout Ce 
qui n nitéreflbit que moi feul ; révolcé 
de voir un homme plus jeuùe que mdi 
vouloir à toute force me gouverner 
comme un enfant; rebuté de fa facilité 
à promettre , & de fa négligence à tenir j 
ennuyé de tant de rendez-vous doiinéî^ 
& manques de fa part, & de fa fan- 
taifie d'en donner toujours de nouveairx 
pour y manquer derechef j gêné de lat- 
tendre inutilement trois ou quatre fois 
par mois , h$ jours marqués par lui- 
nlême, & de dîner feul le foir, après 
être allé au- devant de lui jufqua St. 
Denis , & Favoir attendu toute la jour- 
née , j avois déjk le cœur plein de fes 
torts multipliés. Ce dernier me parut 
plus grave & me navm davantage. Je 
' lui écrivis pour m'en plaindre ^ mais avee 
une douceur & un attendriffement qui 
me fit inonder mon papier de mes lar- 
mes , & ma lettre etoit affez touchante 
pour avoir^dù lui en tirer. Onne'devi- 
neroit jamais qu'elle fut fa réponfe fur 
©et article; la voici mot po;ur mot. ^ 'Je 
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53 fuis bien aife que mon ouvrage vous 
55 ait plu , qu'il vous ait touché. Vous 
^ n'êtes pas de mon avis fur les herroi- 
55 te?; dites -en' tant de bien qu'il vous 
55 plaira , vous ferez le feul au monde 
55 dont j'en penferai: encore y ai^roit-il 
55 bien à dire là-defTus, fi l'on pouvoit 
55 vous parler fans vous fâcher. Une 
55 femme de quatre -vingt ans î &c. On 
55 m'a dit une phrafe d'une lettre du fils 
55 de Mde. ï)\.,.,y qui a dû vous peiner 
55 beaucoup, ou je connois mal le fond 
,5 de vôtre ame. ^ 

Il faut expliquer les deux xïernlèrcs 
phrafes de cette lettre. 

Au commencement de mon féjour à 
THermitage , Mde. le Vaffeur parut Vy 
déplaire & trouver l'habitation trop feule. 
Ses propos là deffus m'ctant revenus, je 
lui offris de la renvoyer à Paris fi elle 
s'y plaifoit davantage,, d'y payer fon 
loyer, & d'y prendre le même foin d'el}c 
que fi elle étoit encore avec moi. Elle 
rejeta mon offre, me protefla qu'elle fc 
plaifoit fort à THermitage , que l'air de la 
campagne lui faifoit du, bien; & l'on 
voyoit que cela étoit vrai , car elle y 
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rajeunilToit, pour aiïïfi dire, & s'y por- 
toit beaucoup mieux qu^à Paris. Sa fille 
m'afiiirâ même qu elle eut été dans le 
fond très - fâchée que nous qoittaflions 
l'Herraitage, qui réellement étoît u'rf 
féjour charmant; aimant fort fe petit 
tripotage du jardin & des fruits dont elle 
avoit le maniement, mais qu'elle avoit 
dit ce quon lui avoit fait dire, pour 
m'engager à retourner à Paris. 

Cette tentative n 4yant pas réufli , ilf 
tâchèrent d'obtenir parle fcrùpule Tefifet 
que la complailance n'avoit pas produit, 
X & me firent un crime de garder là cette 
vieille femme , loin des fecours dont elle 
pouvoit avoir befoin à fon âge v fcui* 
longer qu^elle & beaucoup d^autres vieil- 
les gens, dont l'excellent air du pays 
prolongeoit la vie, pou voient tirer ces 
îecoui-s de Montmorenci ,. quej'avois à 
nia porte , & comme s'il n'y avoit des 
vieillards qu^à Paris,, & que partout ail- 
leurs ils fuffent hors d'état de vivre. Mde* 
le Vafleur ijui mangeoit beaucoup & 
avec une extrême voracité, ctoit. fujette 
à des débordemens de bile & k de for- 
tes diarrhées y qui lui dujroient quelques 
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jours & lui fcrvoient de remède. A Paris , 
elle n'y faifoit jamais rien, & laiffôit agir 
la nature. Elle en ufolt de même à THef- 
mitage, fâchant bien qu'il n'y avoit riai 
de mieux à faire. N'importe, parce qu il 
n'y avoit pas des médecins & des apo- 
thicaires à la campagne , c'étoit vouloir 1 
fa mort que 'de ïy lalfTer, quoiqu'elle^ 
sy portât très-bien. Diderot auroit <fii ] 
déterminer k quel âge il n'eft plus per- 
mis, fous peine d'homicide, de laitfet ; 
vivre les vieilles gens hors de Paris. 

C'étoit là une des deux accufatioris 
atroces fur lèfquelles il ne m*exceptoit 

})as de fa fentence : qu'il n'y avoit qiic 
e méchant qui fût feul , & c'étoit ce 
que fignifioit Ion exclamation pathétique 
& Yet cdtera qu'il y avoit bénîgnemerit 
ajouté;: Une femme de quatre-vingt ans! &c 
Je crus ne pouvoir mieux répondre à 
ce reproche qu'en m'en rapportant à l 
Mde. le VafTeur elle-même. Je la priai 
cFécrire naturellement fop fentiment à 

Mde. D' y. Pour la mettre plus à fon 

aife, je ne voulus point' voir fa lettre, 
& je lui montrai celle que je vais trant 
arire, & que j'écrivis à Mde. D' y m 
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Cajet d'une réponfe que jWois i^oulu faire 
à une autre -lettre de Diderot encore 
plus dure, & qu'elle m'avoit empêché 
d'envoyer. 

Le JeudL 

^ Mde. le Vaflcur doit vous écrire , 
^ma bonne amie; je l'ai priée de vou§ 
^ direfineèrementx^é qu'elle penfe. Pour 
55 la mettre bien à fon aife , je lui ai dit 
^5 que je ne voulois point voir fa lettre, 
^ & je vous prie de ne me rien dire de 
^ ce qu'elle contient • 

yy Je n'enverrai pas ma lettre , puifque 
^ vous vous y oppofez; mais me fentant 
„ très-grièvement offienfé , il y auroit à 
^j ct>nvenir xjue j'ai tort une baffelTe & 
^ une fauflfeté que je ne faurpis me per- 
^' mettre. L'Evangile ordonne bien à celui 
55 qui reçoit un foufflet d'offrir l'autre 
ji joue , mais non pas de demander par- 
,5 don. Vous fouvenez-vous de cet homme. 
y, de la comédie ; qui crie en donnant 
i5'xies CQupf de bâton ? Voilà le rôje du, 
j5;philofophe. 

„ Ne vous flattez pas de l'empêcher 
^ de venir par le mauvais temps qu'il 
,, fait. Sa colère lui donnera le temps &; 
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^, les forces que Tajuitié lui refufe,&cft 
,5 fera la première fois de fa vk qu'il 
^, fera venu le jour qu'il avoit promis. 

,5. Il s excédera pour venir me répéter 
^ de bouche les injures qu'il me dit daas | 
,5 fcs lettres ; je ne ies endurerai rien 
,, moins que patiemment. Il s'en retour- 
,5 ncra être malade à Paris , & moi je 
„ ferai, félon l'ufage , un homme fort 
^j odieux. Qite faire ? Il faut fouftVir. 

„ Mais n admiïez-vous pas là fageffe 
„ de cet homme qui voiiloit me venix 
,3 prendre à St. De«is en fiacre , y dîner, 
joine ramener en fiacre, &à<iui, huitjouri 
^ après, fa fortune ne permet plus d'aller 
„ à THermitage autiement qu'à pied ? Il 
55 n*eft pas abfolument ioîpoflible, pouj: 
,j parler fon langage ^ que de foit là le 
^5 ton de la bonne foi; ifiais en ce cas il 
^faut qu^en huit jour§ il foit arrivé d'ée 
^ tranges changemens dans fa fortune, 
' ,5 Je prends part'au chagrin que vous 
^ donne Ja liialad ic de IVldîe. votre mère; 
,5 mais vous voyez que votre pçine n'ap^ 
„ proche pas de l.i mienne. On fout 
„ fre encore moins à voir malades, les 
ijperfonnes qy'on aime, qu'iojuftes Sp 
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^5 Adieu, ma bonne amiç, voici la 
^^ (Icrnièrjç fois que je vous parlerai de 
^ cette nialhcureufe affaire. Vous me 
^ parlez d'aller à Paris avec un faiig* 
,3 froid , qui me rçjouïro^t daps un autre 
^ temps. 53 

• J'écrivis à Diderot ce que j'avois fait 
^u^fujet de Mdc. le Vafleur fur la pro- 
pofition de IVlde. D'.....y elle-même, & 
Mde. le Vaffeur ayant choifi cojTime on 
peut bien croire, de refter à fHermi* 
tage , où elle fe portoit très - bien , où 
^lle avoît toujours compagnie , & où 
elle vivoit très- agréablement; Diderot 
ne fâchant plus de quoi me fai^e ua 
crlipe , m'en fit un de cette précaution 
de ' hia part , & ne laiffa pas de m'ea 
faire un autre, de Ja continuation du 
féjour de Mde. le Vaffeur à THermitage, 
quoique cette continuation fut de foa 
choix , & qu'il n'eût tenu & ne tint tou^ 
jouî-vS qu'à elle de retourner vivre à Paris^ 
Ave<b je§ mêmes fecours de ma jpart qu'elle 
Âvoit auprès 4é moi;^ >- î-'i> t/iv . 

Voilà l'explication du ' preiriier repro^ 
d^é de la krtre de- Diderot CeMe du 
jkcorfd eu dkîs la lettre fiiivante. " I4? 
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5"^ Lettré ( c'étoit un nom de plaifanteric 
15 doriné par G.... au fils de Mde. D'.....y ) 
,5 a dû vous écurc q^u'il y avoit fur le 
55 rempart vingt pauvres qui mouroient 
i»de.iaim& de froid, & qui^ttendoient 
53 le liard que vous leur donniez. Ccft 

5jùn échantillon de notre petit l^abil - 

55 & fi vous entendiez le refte , il vous 
,5 arauferoit comme cela. ,5 

Voici ma réponfe à ce terrible al"gu- 
inent dont Diderot paroiflbit fi fier. 

" Je crois avoir répondu au kttré^ c^cft- / 
55 à-dire , au fermier-général , que je ne 
55 plaignois pas les pauvres qu'il avoit ap- 
^ pei:çus fur le rempart en attendant mon . 
5> liard ; qu'apparemment il les çn^ avoit 
55 amplement dédomçîagés ; que je l'éta- 
/5 blrffois mon fubftitut: que les pauvres 
,5-<ie Paris n'auroient pas à fe plaindre de 
5, cet échange.; que je n'en trouverois pas 
^ aifémcnt un ^uffi bon pour ceux de 
3i, MonÉmçrènçi qui en^voictit beaucoup 
^' plup de befoiii-lly a iciun bonviçillard 
55 refpedable qui , ap^-ès avoir paffé fa vie 
55 àîtravajiikr , aele pouvant plus, meurt 
5,^ de ifaim fur fes yieux joiijrs. Ma coût 
^fciençe ,^ft J>l:us^ contante 4fts deux fol% 

3, que 
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,5 que je lui donne tous les lundis, que 
53 de cent liards que j'aurois diftribués à. 
^,5 tous les gueux du rempart. Vous ête$ 
,5 plailkns , vous autres philofophes , 
,„ -quand A^ous regardez tbus'^s habitans- 
55 des villes comme ks feuls hommes aux* 
,5 -quels vos devoirs vpus lieïit. C7eft à la 
^ campagne qu'on apprend à aimer & 
„ fervir fhumauité; on n'apprend qu'à 1% 
^fHiéprifer dans les villes 5^ 

Tels étoient les finguliers fcrupules; 
fur lefqueis yn homme d'efprit avait • 
J'imbécillité de me faire férieufemcnt uit ' 
crime de mon -éloignement de Paris, & 
pr^tendoit me prouver par mon propre 
exemple, qu'on ne pouvoit vivre hors 
d-e la capitale fans être un méchant 
homme. Je ne comprends pas aujourd'hui 
jcomnft^nt j'eus4a bêtife de lui répondre,. 
& de me fàclier, au lieu de lui rire aa 
nez pour toute réponfe. Cependant ks. 

décifions de Mde. D' y Scies clameurs 

de la cotterîe H e avoient tellement 

fafciné Je« efprits en fa faveur, que je 
paffois généralement pour avoir tort 

dans cette affaire , & que Mde. d'H • 

^elle-même , graude eathoufiafte de Dide* 
Second iiujipL Tomfi JL S 
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rot, voulut que j'allaffe le voir à Paris» 
jk que je fiffc toutes les avances d'ua 
raccommodement, qui, tout fincère & 
entier qu'if fut de ma part^ fe trouva 
pourtant peu durable. L'argument vicr 
torieux fur mon cœur dont elle fe fervit, 
fut qu en cç momenj; Piderot étoit mal» 
^leureuX/. Outre l'orage excité contre 
J'Encyciopédie , il en cffuyoit alors ua 
très -violent au fujet d^ fa piçce, que, 
malgré la petite hiftoire qu'il avoit mife 
g. \^. tête , on l'accufoit d'avoijr prife ci^^ 
entier de Goldoni. EViderot, plus fei^fir 
ble pncore aux critiques que Voltaire, 
«n étoit alors accable. IMde. de Grafigny 
avoit même eu la -méchanceté de faire 
courir le bruit que j'avois rompu avec 
lu^ à cette occafiop. Je trouvai qu^il y 
avoit de la juftice & de U géncrofité de 
prouver publiquement le contraire, & 
j'allai paffer deux jours, nori-feulement 
avec lui, mais chez lui. Ce fut, depuis 
mon établiffement à l'Hermitage, moa 
fécond voyage à Paris. J'avois fait le 
premier pour courir au pauvre Gauffç* 
court, qui eut unç attaque d apoplexie 
4oiU il n a japiais ët^ bifg refais, & durant 



Digitizedby Google 



LïVRE IX 41 r 

' ■ I u . ■ ■ ■ ■ ■ I II II I ■ I ê 

laquelle je ne quittai pas fon cheveC 
qu'iï ne fut hors d'afifairc. 

Diderot me reçut bien. Que fcmbraf^ 
femcnt d*ua ami peut effacer de torts ? 
Quel reffentîment peut après cela refter 
dans le cœur ? Nous eûmes peu d'expli- 
cations. H n en çft pas befoin pour der 
invectives réciproques, II ny a qu'une 
chofe à faire, favoir de les\oublier. Il 
n'y avoit point eu de procédés fôutcr- 
rains, du moins qui fuffent à ma con* 
noiffance : ce n*étoit pas comme avec 

IVÏde. D' y. Il me montra le plan da 

Père de famille. Voilà, lui dis -je, la 
meiHejure défenfe du Fils naturel. Gar- 
dez le filence, travaillez cette piècisavee- 
foîn , & puis jetez 4à tout d'un Coup aa 
nez de vos ennemis pour toute téponfe^ 
Il le fit & s'en trouva bien. Il y avoit 
près de fix mois que je lui avois envoyé 
les deux premières parties de la Julie ^ 
pour m'en dire fon avis. H ne les avoit 
pas encore lues. Nous en lûmes un cahici^ 
cnfemble. II trouva tout cela feuillet^ 
ce fut fon terme; c'eft-à-dire, chargé de 
paroles & redondant. Je Favois déjà bie» 
£enti moi-même : mais c'étoit le bayacr 

S le 
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dagp dp la fièvre-, je «e l'ai jamais pu 
corriger. Le« dernières parties ne fout 
pas comme cela. La quatrième fartout, 
le la fixièmç fout des cfeef-d'œuvres de 

didioB, . , ., 

Le fccoftd jour de mon .anivee , U i 
voulut abfoluijient mê loençr fouper ■^ 
chez M. d'H;.,..k. Nous étions loin de 
comptes car je voulois même rornpre 
raccord du manufcrit de cbymie, dopt' 
je'm'indignois d'avoir l'obligation acçt 
boipipe^li Diderot l'emporta Cur tout. 
Jl nwtjura que M. d'H.....k maimoitdc 
<ou^ fo» cœur, qu'il faUoit lui pardoo- 
per un ion qu'il prenait ayec tout le 
monde , & dont fes amis avqiept plus a 
fouffrir que perfonne. Il nae reprefenta 
que rcjufer le produit de ce manlUcrit, 
*près l'avoir accepté deux jans auparaj 
vanl: , étoit «n affront au donateur , qu tl 
«'ïvoitpasmérifé, & que ce refus pour» 
"toit même être loéfinterprêté , çotUmP 
iin fecret reproche d'avoir attendu u 
Jojig-temps d'en conclure le marché. Je 
vois d'H,..,.k tous les jours , ajouta-t-il; 
je çonnois mieux que vous l'état de foH 
.^î^. Si VQU5 saviez pa» lieu d'en eue 
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content, croyez -vous votre ami capa- 
ble de vous confeiller une bafTeffe ? Bref , 
avec ma foibleffe ordinaire je me laiffai 
fubjuguer, & nous allâmes fouper chez 
le baron qui me reçut à fon ordinaii'e. 
Mais fa femme me reçut froidement , & 
prcfque malhonnêtement Je ne reconnus 
plus cette aimable Caroline qui marquoit 
avoir pour moi tant de , bienveillance 
étant fille. J'avpis cru fentir dès long- 
temps auparavant que depuis que G..., 
fréquentoit la maifon d'A..e , on ne m'y 
yoyoit plus d'auffi bon œil. 

Tanais que j'étois à Paris, St. L ty 

grriva de Tarmée. Comme je n'en favoi$ 
rien , je ne le vis qu'après mon retour 
en campagne /d'abord à la C«..«...e , & 
enfuite à THermitage oà il vint avec 
Mde. d'H*.,.... me demander à dîner. Ûm, 
petit jujger fi je les reçus avec plaifir ! 
Mais jen pris bien plus encore à voit 
kur bonne, intelligence. Conte^it de n'a* 
voir pas troublé leur bonheur, ytn ctois 
heureux moi-même, & je puis jurer que 
durant toute ma folle paflion , mais fur- 
tout en ce moment, quand j'aurois pu 
lui ôter Mde. d'H * k «e l'aurois pa# 

s 3 
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Toultt faire , & je nVn aurois pas même 
été tenté. Je la trouvois fi aimable , 

liioant St. L t, que je mlmaginois à 

^ine quelle eut pu l'être autant en 
tti'aimant moi - même , & faos vouloir 
troubler leur union , tout ce que j'ai le 
plus véritablement défirc d'elle, dans 
mon délire , ctoit quelle fe lai&ât aimer. 
Enfin de quelque violejate paffion que 
J'aie brûlé pour elle> je trouvois auflî 
doux d'être le confident que l'objet <te 
fes amours, & je n'ai jamais uiLnaomeBt 
regardé fon anunt comme mon rival, 
mais toujours comme BFH>n amî. Ort dira 
que ce n'étoit pas encore là de faaaour: 
foit , mais c^étok donc plus* 

Pour St. L — t ^ il fe conduifit en' bon* 
nête homme & judicieux : comme j^étois 
le feul coupable ^ je fus auffi le feul puni 
& même avec indulgence. Il me traita 
durement , niais amicalemeni , & je vis 

Sue javois perdu quelque chofe dan» 
m eftime mais rien dans fon amitié. Je 
m'en confolai , fâchant que lune me 
fcroit bien plus facile à recouvrer que 
l'autre , & qu'il étoit trop fenfé pour con- 
fondre une foiblcffe involontaire & pat 
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jfàgère aVec un vice de caradère; S'il -y 
avoit de ma faiitd dans tout ce qui 
s^étoit paffé , il y en avoit bien peu* 
Étoitce moi qui avois fechei'ché fa niaî* 
tî-effe ? N'étoit-ce pa^ lui qui ùié lavdic 
envoyée ? N'écoit-cé pas elle qui m'avoit 
cherché? Pouvôis-jè éviter de la fects?- 
iroir? Que poUvois-je feire? Eux feuU 
avoient fait le mal^ & c'étoit moi qui 
1 avoit foufifert A ma place il en eut fait 
autant que nîoi , peut-être pis : car enfin 
quelque fidelle, quelque eftimable qite 
fut Mde. d'H....... , elle étoit femme ; il 

étoit abfcilt ; les occafiorts étoiertt fré- 
quentes; les tentations étoient vives, & 
il lui eut été bien difficile de fe défen- 
dre toujours avec le même fuccèî* con- 
tre un homme plus entreprenant C'étoit 
aflurément beaucoup pour elle & pouf 
moi dans Une patreille fituation , d avoir 

Î3U pofer dçis linîites que nous ne noiis 
oyons jamais perniis de paRer* 

Quoique je nie rendifle au fond de 
mon cœur un témoignage afïez honora- 
fcle , tant d'apparence* étoient contre 
moi , qtie Tinvincible honte qui me 
domina toujours me donnoit devant loi 

S 4 
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tout l'air d'un coupable , & il en abufoit 
pour m'humilier. Un feul trait peindra 
cette pofition réciproque. Je lui lifois 
après le dîner la lettre que j'avois écrite 
l'année précédente à Voltaire, & dout 

lui St. L t avoit entendu parler. II 

s*endormit durant la leétore , & moi jadis 
fi fier, aujourd'hui fi fot , je n ofai jainiais 
interrompre ma ledure, & continuai de 
lire tandis qu'il continuoit de ronfler. 
Telles étoient mes indignités , & telles 
étoient fes vengeances; mais fa généro- 
iité ne lui permit jamais de les exercer 
qu'entre nous trois. 

Quand il fut reparti , je trouvai Mde» 

d'H.^ fort changée à mon égard. J'en 

fus furpris comme fi je n'avois pas dû 
m'y attendre; j'en fus touché plus que 
je n'aurois dû l'être ^ & cela me fit beau- 
coup de mal. Il fembioit que tout ce 
dont j'attendois ma guérifon ne fit qu'en- 
foncer dans mon cœur davantage le trak 
. qu'enfin j'ai plutôt brifé qu'arraché. 

J'étois déterminé tout-à-fait à me vain- 
cre , & à ne rien épargner pour changer 
jna folle paflion en une amitié pure & 
durable. J'aiyoig fait pour cela les plus 



Digitizedby Google 



Livre IX 417 

beaux projets du monde , pour Ytxii' 
cution dcfqueb j'avoû befoiû du con- 
cours de Mde. d'H. Quand je vou^ 

lus lui parler, je la trouvai diftraitc ^ 
cmbarraUée, je fentis quelle avoife ceffé 
de fe plaire avec moi, & je vis clairc- 
«aent qu'il setoit paffé quelque chofe 
.qu'elle ne vouloit pas me dire , & .qvtt 
je n'ai jamais fu. Ce changeaient dont 
il me fut impoffible d'obtenir Tcxplic?.- 
tion , me navra. Elle me redemanda fes 
lettres; je les lui rendis toutes avec une 
fidélité dont elle me fît Tinjure de dou- 
ter un momentr 

Ce doute fut encore un déchirement 
inattendu pour mon cœur, qu elle devoit 
fi bien connoître. Elle me rendit juftice; 
mais ce ne fut pas fur le champ: je com- 
pris que l'examen du paquet, que je lui 
avois rendu , lui avoit fait fentir fon 
tort: je vis même qu'elle feiereprochoit» 
& cela me fit regagner, quelque chofe 
Elle ne pou voit retirer fes lettres farts 
me rendre les mienjpes. Elle me dit qu elle 
les avoit brûlées ; j'en oSai douter à mon 
tour, & j'avoue que j'en doute encore. 
Non , Ton ne met point au feu de pareil^ 
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les lettres* On a troavé brûlantes eclle» 
de lia: Julie.. Eh Diett^ qi^auBoit-on donc 
dit dé GeHes-là? Non, non, jamais celle 
4|ui peut in%ireF une pareille paflîoit 
n'aura fe courage cFen* brûler les preuves;. 
Mais je ne crains: pas non plus qu'elle 
«a ait abufié : je ne Tcn crois pas capa- 
ble, & de pJtis^jy avois mis bon^ordre.^^ 
La fotte ,^ mais vive CFainte d^être per- 
fifflé , ra'avoit fait commencer cette cou* 
lefpondance fur ua ton qui mit raes^ 
lettres à Kàbri dies conEimunications. Je 
■portai jaftiiir'à fe tutoyer, Ik familiarité 
que j'y pris^ dans mon ivrefler mais-quel 
tutoiement! elle n'en éevok fupement 
pas êtie ofifenfée. Cependant elle yen 
plaignit pJufieuiu fois , mais Êiis fiiccès r 
les plaintes^ ne failbient <|ue lîé veiller 
mes craintes ,-& d'aillèuES ,. je ne pou* 
vois me rtfoudEe à. cétrogiadeB. Si. ces 
lettres femt enc©^ en êixe „ & qu'un jour 
elles foie^ vi^s ,, oa connoitm coimmeot 
j'ai aimé.. 

La^ douleur que me caufit fe reftoè- 
^ diffemem dô Mde. d:M,....,„ & là certi- 
tude dé ne tavmr pas méiûbé,. me fii^ent 
f rendre Je finguliei parti die vd^^ plai»^ 
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dre à St. X . . . . • t' mêmev En attenclartt 
l'effet de la lettre qae je lui écrivis à ce 
fujet^ je me jetai dans les diftraftio^nd 
que j'aurois dû chercher plutôt II y etrt 

des fêtes à la C ..e pour lefqucHes je 

fis de la ïnufique. Le plaifir de me faire 
honneur auprès' de mde. dH..^., d'an 
laknt qu'elle aimoit , excita tna verve , 
h un autre objet contribuoît encore à 
fanimer ; favoir le défir de montrer que 
l'auteor du I>evin du village favoit là 
mufique;; car je mappercevois depuis^ 
long-temps que quelquun travailloit eit 
lecret à rendre cela douteux ^ du moin^^ 

Îuant à la compofition. Mon début h 
aris , îes épreuves où j'y avois été mh 
à divcrfes fois ^ tant chez M. D...n que 
tBez M. de ïa I^opHnière ; quantité cfe 
mufique quej y avois compotée pendant 
quatorze ans au milieu des plus célèbres 
artiftes , & fous leur» yeux. Enfin l'opéra 
des Mufes galantes , celui même dm 
Devin , un motet que j'avois feit ponr 
ÎVllle. Fel, & quelle avoit chanté au 
concert fpirituel; tant de conférences 
^ue j^àvois eues fur ce bel art avèC lèf 
plus grands maîtres ;, tout fembloit devoir 

& 6 
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prévenir ou diffipcr un pareil doute.. II 

exîftoit, cependant , même à la C e, 

& je vcyy^ois-que M. D'.«^y n'en étoit 
pas exempt &ni paroître m appercevoie 
de cela ^ je me chargeai de lui compo» 
fer un motet pour la dédicace de la^ cluu 

pelle de ta C. e, & je le priai de me 

tournir des paroles de feu choix. Ilchaiv 
jgea De Linant, le ^gouverneur de (ou 
aïs y de les faire. De, Liiunt arrangea 
des paroles convenables au fujet y & huil 
jours après qu'^elks m'eurent été données» 
le motet fut achevé; Pour celte fois, le 
dépit fut mon Apollon v & jamais xmiliv 

Îue plijs étoile ne ibrtk de mes mains^ 
es parolçs cofpmencent par ces mots t 
JEcce Jedcs fiic toncmtis^. (^Tai appris depuis 
que ces paroles étoient de Santeuil , & 
que M. De Linant fe' les étoît douce* 
jment. appropriées \, La pompe -du début 
répond aux paroles y.& toute la fuite du 
motet eft d'une beauté de chaqt qui 
ît^pp^ tout le nwande^ Tavois travaillé 
icn grand orcheftre. D',....y ra(fcmbla.les 
meilleurs fymphoniftesw Mde. Biuna^ 
chaotèufe Italienne , chanta le nK>tet , & 
fut l^ien accompa^aée. jLe lootfit eot u<l 
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fi graad fuccès qu'on l'a donné dans la. 
fuite au concert l|)irituel, où, malgré 
les lourdes cabales & Tindigne cxécu* 
tion , il a eu deux fois les mêmes applao- 
diflcmens. Je donnai , ponr la fête de 

M* D' y , ridée d'une efpèce de pièce , 

moitié drame , moitié pantomime , que 
Mde. D'. .... y compoia , & dont je fi» 
encore la muiique. G*... y en arrivant ^ 
entendit parler de mes faccès harmoni- 
ques. Une heure après on n en parla plus^r 
mais du moins on ne mit plus en quel* 
tion , que je fâche , fi je fayois la coifi^ 
pofîtÎQn. 

A peine G.... fut-il à la C e, oà 

déjà je DC me plaifois pas trop, qu'il 
acheva de m^en rendre le féjour infup- 
I>ortable par des airs qèc je ne vis jamais 
à perfonne ,.& dont je n a vois pas même 
ridée. La veille de fon arrivée, on me 
délogea de la chambre de fayeur que 
j'occupois, contigue à celle de Mde. 

D' y ; on la prépara pour M. G. . . . , 

&; on m'en donn^^ une autre plus éloi» 
gnée. Voilà , dis - je en riant à Mde* 

D' y, comment les nouveaux venu* 

dcpUcent les anciens. Elle parut embar« 
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raflec. Ttn compris mieux la raifbn dè^ 
le même foir, en apprenant qu'il y avoit 
entre fa chambfe & cetle que je quittôis 
une porte mafquee de communication ^ 
qu'eltc avoit jugé inutile de me montrer* 
Son commerce avec G.... n'ctoit ignoré 
de perfonne, ni chez elle, ni dans ît 
pubtic y pas même de foii mari : cepen- 
rfant , loin d'en convenir avec moi , con- 
fident de fecrets qui lui importoient 
beaucoup davantage , & dont elle étoft 
bien sûre , elle s'en défendit toujours 
très - fortement. Je compris que cette 
réferve venoit de G..^ , qui , dépofitaire 
de totïs mes lecrets , ne vouloitpas que 
jje le fufle d'aucun des Ceny- 

Quelque prévention que me^ anciens 
fcntimens qui* n'étoient pas éteints , & 
le mérite réel de cet homme-ïà me don»- 
naffent en fa faveur^ elle ne pm teniir 
contre les foins qu'il prit pour ïa détruire^ 
Son abord fut celui du comte de Tuf- 
fière; à peine daignartil me irendre le 
Êilut ; it ne m'adreifa pas une feule foi* 
la parole ^ & me corrigea bientôt de là 
lui adrefler , en ne me répondant poiiH»: 
du tout. 11 paffoit partout le premicir. 
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prenoit partout fa première place , fan$ 
jamais faire aucune attention à moi. Paffe 
pour cela , s'il n y eut pas mis une afFeG^^ 
tation choquante : mai* on en j»gera par 
un feui trait pris entre mille. Un foir 

ÎVIde. D' y fè trouvant un peu incon»^ 

modée , dit qu'on lui portât un morceau 
flans fa chambre , & etle monta pour fou* 
pCT au coin de fon feu. EHc me propola 
de monter avec elle; je k fis. G.... vini 
cnfuite. La petite table étoit déjà mifc, il 
n'y avoit que deux couverts* On fertt 
IVIde. D'.....y prend fa place à Tun det 
coins du feq. M. G..^ prend un fauteuil ^ 
s'établit à Vautre coin , tire la petite 
tabïe entr'eux deux , déplie h ferviette > 
& fe met en devoir de manger fans me 
dire un feu! naot. Mde. D'^.....y rougit j 
& pour rengager à réparer fa groflîèretc i 
m'offre h propre place. Il ne dit rien ; 
me me regarda pas. Ne pouvant appro» 
cher du feu , je pf is ïe parti de me pro* 
mener par la chambre » en attendant 
qu'on m'apportât un couvert. Il me laiffa 
fouperauDout de l;a table, k)indufeu^ 
fiuis me feire la moindre honnêteté, à 
moi ûicomxuodé , fou aané ^ fon ancien 
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dans la maifon , qui Yy avois introduit , 
& à qui même, comme favori de la Dame , 
il eût dû faire les honneurs. Toutes fes 
soanières avec mol répondoient fort bien 
à cet échantillon. Il ne me traitoit pas 
précifément comme fon inférieur; il me 
regardoit comme nul J avois peine à 

reconnoître là le G , qui chez le 

I?..... de S... G.... fe tenoit honoré de mes 
regards. J'en ayois encore plus à eon- 
cilier ce profond filence , & cette morgue 
infultante avec la tendre amitié qu'il fe 
vantoit d'avoir pour moi , près de tous 
ceux qu'il favoit en avoir eux-mêmes. 
Il eft vrai qu'il ne la témoignoit guères 
que pour me plaindre de ma fortuiie , 
ëont je ne me plaignois point , pour 
compatir à mon trifte fort , dont j'étois 
content , & pour fe lamenter de me voir 
me refufer durement aux foins bicnfai- 
Ikns qu'il difoit vouloir me rendre. Gé- 
toit avec cet art qu'il faifoit admirer ùi 
tendre générofité , blâmer mon ingrate 
mifantropie^ & qu'il accoutuœpit înfen- 
fiblement tout le monde à n'imaginée 
entre un protedeur tel que lui , & Tin 
malheureux tel que moi » que des ligâ^ 
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fons de bienfaits dune part & dobK- 
gations delautre , lans y fuppofer, mcmc 
dan« les poflîbles , une amitié d'égal à 
égal. Pour moi j'ai cherché vainement 
. en quai je pouvois être obligé à ce fiou- 
' veau patron. Je lui avois prêté de l'ar- 
gent, il ne m'en prêta jamais ; je lavois 
gardé dans fa maladie y à peine me venoiw 
il voir dans ks miennes } je lui avois 
xîonné tous mes amis, il ne m'en donna 
jamais aucun des fiens; je l'avois prôné de 
tout mon pouvoir : & lui, s'il m'a prône 
ceft moins publiquement, & c'eft d^^unc 
autre manière. Jamais il ne m'a rendu 
ni même offert aucun fervice d'aucune 
«fpèce. Comment étoit - il donc mon 
Mécène ? Comment étois-je fon protégé? 
Cela me paffoit , & me paffe encore. 

Il cft vrai que du plus au moins, il 
étoit arrogant avçc tout le monde, mais 
avec perfonne auffi brutalement qu'avec 
moi. Je me fouviens qu'une fois St L.....t 
faillit à lui jeter fon affiette à la tête fur 
une efpèce de démenti qu'il lui donna 
en pleine table , en lui dilant groflîère- 
ment : eda nejl pas vrai. A fon ton natu* 
rellement tranchant, il ajouta la fuffî* 
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&nce d'un parvenu, & devine mêwt 
lidicule à force d'être impertinent. Lt 
commerce des grands? lavoit féduit ail 
" point de fé donner à lui-même des air» 
qu'on n^ voit qu'aux moins fenfés d'en- 
treux. II n^appeloit janmis fou laquais» 
que par Eh! comme fi , furie nombre de 
fes gens , Monfeigneur n'eut pas fu lequel 
étoit de garde. Qttand il lui dônnoit des 
commiffions il lui jeCoit fargent par terre 
au lieu de le lui donner dans la main* 
Enfin oubliant tout- à- fait qml étoit 
ïiotttrtie , il le trakoil avec un mépris li 
choquant, avec tin dédain fi dur ert 
toute chofe, que ce pauvre garçon, qui 
ctoit un fort bon lujet que Mde. iy^...f 
lui avoit donné y quitta Ton ferviee £ui9 
autre grief que fimpoEibilité d'endurer 
de pareils traitement ; c'étoit le ta Fleur 
de ce nouveau Glorieux. 

Tout cela ti'était ep^c des rid'icules ,» 
mais bien antipathiques à mom cara(ftère^ 
Ils achevèrent de me rendre fufped ïe 
fieu. J'eus peine à croire qu'un homme 
à qui la tête tournoit de cette façon y 
put conferver un cœur bien placé. Une 
fc piquoit de rien tant que de fcnfibilité 
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dame & d'énergie de fentimenU Com- 
ment cela s'accordoit-il avec des défauts^ 
qui font propres anx petites âmes? Com- 
ment les vifT & continuels élans que 
fait hors de lui-même un cœur fenfible, 
peuv^t-ils le laiffer s'occuper fans ceflfe 
de tant de petits foins pour fa petite 
perfonne ? Eh mon Dieu! celui. qui fenfe 
cmbrafcr fon cœur de ce feu célefte , 
cherche à l'exhaler, & veut montrer le 
dedans. Il voudroit mettre fon cœur fur 
fon vifage; il n'imaginera jamais d'autre 
fard. ^ 

Je me rappelai le Sommaire de fa 

morale > que Mde. D' y m'avoit dit , 

& qu'elle avoit adopté. Ce fommaire 
confiftoit en un feul article ^ flivoir que 
l'unique devoir de l'homme eft de fui* 
vre en tout les penchans de fon cceun 
Cette morale, quand je l'appris, me donna 
terriblement à penfer , quoique je ne la 
prifTe alors que pour un jeu aefpriL 
IVIais je vis bientôt que ce principe étoit 
règlement la règle j^de fa cooduite , & 
je n'en eus que trop dans la. fuite la 
preuve à mes dépens. C'eft la dodrîne 
intérieure dont Diderot m'a tajit pad^» 
mais qu'il ne m'a jamais expliquée. 
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Je me rappelai les fréquens avis, qu'on 
«fi avoit donnés , il y ayoït plulicurs 
^nccs, que cet homme étoit ^aux , qull 
jouoit le fcntimerït, & furtout quil ne 
m'aimoit pas. Je me fouvins de plufieurs 
petites anecdotes que aiavoient là-deflus 
racontées M. de F ...... .1 & Mde de 

C X, qui ne reftimoient ni l'un ni 

l'autre, & qui dévoient le conhoître ^ 
puifque Mde. de C.........X étoit fille de 

Mde. de R t, intime amie du feu 

comte de F....e, & que M. de F 1, 

très-lié alors avec le vicomte de P.«...c, 
avoit bciaucoup vécu ^u palgis royal , 
précifément quand G.... commençoit à 
$y introduire. Tout Paris fut iuftruit de 
fon défefpoir après la mort du comte de 
F....e. Il s'agiffoit de foutenir la réputa- 
tion qu'il s'étoit donnée apris les rigueurs 
de Mlle. Fel, & dont j'aurois vu la 
forfanterie mieux que perfonne , fi j euffe 
alors été moins aveuglé. Il fallut Fen- 
tnuner à Thôtel de Caftries, où il joua 
dignement fon rôle , livré à la plus n|or- 
telle afflidion. Là, tous les matins il 
alloit dans le jardin pleurer à fon aife , 
♦cnant fur fes yeux fon mouchoir bai- 
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gné de larmes , taat qu'il éfeoit en vue 
de Tbotel ; mais au détour d une certaine 
allée y des gens auxquels il ne fongcoit 
pas / le virent mettre à Tinflant le mou* 
ciîoir dans fe poche & tirer un livre. 
Cette obfervatiôn qu'on répéta fot bien* 
tôt publique dans tout Paris , & prêt 
qu'auffitôt oubliée. Je l'avois oubliée moi- 
mênie ; un fait qui me regardoit fervit 
à me la rappeler^ J'étois à l'extrémitc 
dan5 moi^ lit, rue de Grenelle : il étoit 
à la campagne , il vint un matin me 
voir tout rfToufflé, difant qu'il venoit 
d'arriver à l'inûant même; je fus un 
nioment après qu*il étoit arrivé de k 
veille , & qu'on l'avoit vu au fpedacle 
J< même jour. 

- Il me revint mille faits de cette efpèce ; 
jmais une obfervation que je fus furpris 
de faire fi tard , me frappa plus que tout 
cela. J'avois donaé à G.... tous mes ami$ 
fans exception; ils étoient tous devenu* 
les lieqs. Jç pouvois fi peu me féparer 
de lui^ que j'aurois à peine voulu me 
conferver rentre d'une maifon où il ne 
î'auroit pas eue. Il n'y eut que Mde. 
dç Çréqui qui refufa de l'adaiettrc^ ^ 
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qu aufli je ceffai prefque de voir depuis 
ce temps^là. G..,., de fon côté,~fe fit 
d autres amis , tant de fon^ eftoc que de 
celui du comte de F..^e. De tous ces 
Amis-U, jamais im fcul nefl devenu le 
mien : jamais il ne m'a dit ua mot pour 
m'engager de faire au moins leur con- 
«oi (Tance ,i& de tbiis ceux que j ai quel- 
quefois rencontrés cbez lui, jamais un 
feul ne m'a marqué la moindre bienv^il* 
lance , pas, même' le comte de F • . . . e , 
chez lequel il dcmeuroit, & avec lequel 
il m eut par conféquentété tfts,- agréable 
de former quelque liaifon , ni le comte 

de S ..g fon parent, avec lequel G.... 

ctoit encore plus familier. 

Voici plus : mes propres amis dont 
je fis les Cens, & qui tous m'étoient ten- 
drement attachés avant cette connoif- 
'fance, changèrent fenfiblementpour moi 
<]uand elle fut faite. Il ne m'a jamais 
donné aucun des fiens, je lui ai donné 
tous les miens 4 & il a fini par me les 
tous ôter. Si ce font -là des effets de 
Tamitié , quels feront donc ceux de la 
isiaine? ^ 

Dideroi même, au commencement. 
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iB*avertit plufieurs fois que G»..., à qui 
jedonnoisjtant de confiance, netoit pat 
icnon amî. Dans la fuite il changea de 
langage, quand lui-même eut ceffe dçtrc* 
le mien. 

La manière dont javois difpofé de 
loaeg enfans n'avoit.befoia du concours- 
de perfonne.J'en inftruifis cependant mes: 
^mis , uniquement pour les en inftruire, 
pour ae.pas paroître à ieurs yeux meil* 
leur que je n étois. Ces amis étoient ait 
nombre de trois '. Diderot , G.... , Mde. 

D* y. Duclos , le plus digne de mti 

confidence, fut le feul à qui je ne la fis 
pas. ïl la fut cependant; par qui? Je 
1 -ignore. Il n'eft guëres probable que cette 
infidélité foit venue de Mde. D'..»;.y , 
qui favoit qu'en l'imitant, fi j'en cufre 
été capable, javois de quoi m'en venr 
ger cruelhraent. Relient G.... & Dide«- 
îTOt , alors fi unis en tant de chofes , fur- 
tout contre moi, qu'il eft plus que pro* 
]jable que ce crime leur fut commun.. 
Je parierois que Duclos, à qui je n'ai 
pas dit mon fecret, & qui, par confé- 
quent, en itoit le maître , eft le fcui ^ui 
nie l'ait garde. ^ 
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G.... & Diderot > dans leur projet de 
motcr les gouvemeufes , avoieot fait 
effort pour le faire entrer dans leurs vues : 
il sy refuik toujours avec dédain. Ce 
ne fut que dans la fuite que j appris de 
liii tout ce qui s^étoit paffc entr eiix à 
cet ^ard; mais je», appris dès-lors affcz 
par Thérèfe pour voir qu'il y avoit à 
^QUt cela quelque deffein fecret ^ & qu oa 
vouloit difpofcr de ok», finon contre 
naon gré, du moins à mon infçu, ou 
bien quou vouloit faire fe^vir ces deux 
perXomiçs d-inftrunient à quelque deffeia 
caché. Tout cela n étort affurétneot pas 
de. la droiture. Uoppofition de Dliclos 
Iç prouve fans réplique. Croira qui vou- 
dra, que cétoît de l'amitié. 

Cette préte^due am^îtié m^ctoit aufli 
fatale au-dedans qu'au-dehots. Les. long» 
& frcquens entretiens avec Mde. le Vaf- 
Xçur depuis plufieucs années, avoicnt 
ch^îgé fenfiblement cette femme à mon 
égards & ce changement ne m'étoit afftu 
rémeat pas favorable. De quoi traitoient- 
iJs donc dans ces fmguliers tête-àrtêtes ? 
Pourquoi ce profond myftère ? La eon- 
vcrfation de cette vieille femme ctoit-eJle 
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donc affez agréabh pour la prefadre 
ainfî en bonne fortune , & affez impor- 
ta te pour en faire un fi grand fecret? 
Depuis trois ou quatre ans que ces* col- 
loques duroient , ils mavoient paru 
fifibles : en y repenfant alors , je cont* 
mençai de m'en étonner. Cet étonne- 
ment eut été jufqu a Finquiétude , fi fa- 
vois fu dèsiors ce <jue cette femme me 
préparoit. 

Malgré le prétendu 5çèle pour moi 
doiit G.... fe targuoit au-dehors , & dif- 
ficile à Concilier avec le ton qu'il pre- 
noit vis-à-vi^ de moi-même , il ne m^ 
jrevcnoit rien de lui d'aucun côté qui 
ftit à mon avantage, & la commiféra- 
tion qu'il fcignok' d*avoir pour moi, 
tendoit bien rrèo'ms à me fervir qu'à m'a- 
vilir. Il m'ôtok même , autant qu'il étoit 
en lui , la rcffourcë du métier que je 
m'étois choifi, en me décriant comme 
•an mauvais copffte, & je conviens qu'il 
difoit en cela la vérité; mais ce n'étoit 
pas à lui de la dire. Il prouvoit que ce 
n étoit pas plaifantèrie , en fe fervant 
d'un autre copiftfe , & en ne me laiffanfe 
aucune des pratiques qu'il -pouvoit m'a* 

&cond Sufpl Tome l T 
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ter. On eut dit cjuc fon projçt étoit de 
tne faire dépendre de lui & de fon cré- 
dit poyr ma Xubriftance, & d'en t^rir la 
fource jaliju'à ce: que j'en fuffe réduit-là. 

Tout cela jéiumé , ma raifonfit taire 
xsion aûciei^ne prcveçitipn qui parloit 
encore. Je juge^.iba<:araâ:ère au moins 
Crès-fufpcd, & qyîint à ion .amitié, je la 
décidai faufle. Puis, réfplu de ne Je plus 
voir, j'en avertis IVIde.'D'.....y , appu;^ant 
çia rçfolution de plufieurs faits fans répli- 
que , mais que j'ai maintenant oubliés. 

Elle cgmi>attit fortement cejtç réfolu- 
tiop, feil^ favoir trop^quç diire au^ rai- 
fans tus le^uelleg ^ï\p éfiçit, fp^dç^. EU^ 
XU^ sî'étoit pas encore conpeptép, ayeç juri 
m^is le l^pdenpiain au liçu die s'o^^i-t 
quer verbalement avec moi, clic me 
IFemit iinejettr^ très-adroite, qu'ils ^vo^enÇ 
«(|inut4e eniemjble , & pa^ iaq\xelle , fap^ 
entrer dai^ ^cpa dét^l de^ fcijits , elle 
le juftifioit p^r fop caJ^aiSççccpiicejatré,, 
i §i me faif^t \in çrj me 4e l'aydir ÏQ^p- 
iÇQnné de perfidie .en-Meçs |bfl ^ipi , m'ext 
Jwtoit à me yaccpmmpd^F 4vcç lui. Cette 
lettre m ébranla. Dans i^ne cpnveffatioE^ 
^ç nom çûims eaA}i(e 1 ^ oi^ jç h (tqup 
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vai mieux préparée q^^'elle n étoit la pre*. 
niière fois, j'achevai Hc me ki fier vain-? 
cre, je vins à croire que je ^ouvois^ avoir 
mal jugé; qu'en ce ca$, javois réelle- 
^ment envers un ami des torts graves 
que je devois réparer. Bref, comme j'a- 
vois déjà fait plufiçurs foie avec Dide* 

rot, avec le baron d'H k, moitié gré, 

moitié foibreffe, je fis toutes les avances 
que J'avois droit d'es^iger • j'allai chez 
Tyl. G.... comme un siutre George Dan- 
din, lui faire excufe des oflfetifes qu'il 
m avoit faites ; toujours dans cette fauffe 
perfuafiori qui m'a fait faire en ma vie 
mille bafleffes auprès de mes feints amis ,, 
qu'il n'y a point de hainç.qii'on ne défarmc 
à force de douceur & do bons procédés ; 
au lieu qu'au contraire la haine des mé- 
chans ne fait que s'animer davantage par 
rimpoflîbilité de trouver fur quoi la fon- 
der, &le fentiment de leur propre injuf- 
tice n'eft qu'un grief déplus contre celui 
qui en eft l'objet. J ai fans fortir de ma 
. propre hiftoire, une preuve bien forte de 

cette maxime dans G.... & dans T ,. 

dcvenias mes deux plu5 implacables^ 
etmcmis aar goût, par plaifir, par fan- 
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tâific, fans pouvoir alléguer aucun tort 
4'aucianç efpèce que j'aie eu jamais avec 
^tucune des deux ( * ) , & dpnt la rage 
s*accrbît de jour en jour comme celle 
des tigres par la facilité qu'ils trouvent à 
Taffouvir. 

Je m attendpîs que confus de ma con- 
defcendancc & de mes avances , G . . , , 
me recevroit les bras ouverts avec I4 
plus^ tendre amitié. Il me reçut en empe- 
reur Romain , ^vec une morjguc que je 
n avois jamais vue à perfonnc, Je n'étois 
point du toujt préparé à cet accueiL 
Quand dans Tembarr^s d'un rôle fi peu 
feît pour moi , j'eus rempli en peu de 
mots & d'un air timide l'objet qui ma- 
tnenpit près de lui; avant de me rece- 
voir en grâce , il prononça avec beau- 
coup de majefté une longue bairangue 
qp'il avoit préparée, & qui cpntenpit I4 
liombreufe enumération de fes rares ver- 

: ( * ) Je n*ai dooné dans la faîte an deroief h 
fyrnom ,de J....... que long-ten^ps après fon misritié' , 

déclarée 6c tes Êinglantes perfécations qu*îl m'a Cai^ ' 
citées à Genève & ailleurs. J'ai même bîentdt fnf* 
primé ce nom quand je i;ne fuis va toutrà^fait h 
viOtîme.] Les bafles vengeances font indignes df ip^n 
fmt , ^ la hala^ n*y prend j^maif pie^ 
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tus, & furtout dans l'amitié. Il appuya 
long- temps fur une chofe qui d abord 
me frappa beaucoup ; c eft qu'on lui 
voyoit toujours conferver les mêmes 
amis. Tandis qu'il parloit, je mç difois 
tout bas qu'il feroit bien cruel por moi 
de faire feul exception à cette règle. Il 
y revint fi fouvent & avec tant d'affec- 
tation, qu'il me fit penfer que s'il ne 
fuivoit eo cela que les fentimens de fon 
cœur , il feroit moins frappé de -cette 
maxime , & qu'il s'en faifoit un art utile 
à fes vues dans les moyens de parvenir. 
Jufqu'alors j'avois été dans le même cas , 
j'^jjlj^is confervé toujours tous mes amis , 
depuis ma plus tendre enfance , je n'en 
avois pas perdu un feul , fi ce n'eft 
par la mort, & cependant je n'en avois 
pas fait jufqu'aîprs la réflexion ;■ ce 
n'étoit pas une niaxime que je me 
fuffe prefcritç. Puifque c'étoit un avan* 
tage alors commun à -l'un & à l'autre, 
pourquoi donc s*en targuoit-il par préfé* 
rence , fi ce n'eft qu'il foqgeoit d'avance 
à me l'ôter ? Il s'^âttacha epfyite à m'hu- 
milier par les preuves de la préférance 
<}ue no$ amis communs lui donnoient 
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fur moi. Je connQiffois auffi bien que 
liii cette préférence; la queftion étoit à 
quel titre il lavoit obtenue; fi c'étoit à 
force.de mérite ou d'adrcffe; en s'élevant 
lui-même bu en cherchant à me rabait 
fer. Enfin « quand il eut mis à fon gré 
entre lui & moi toute la diftance qui 
pouvoit donner du prix à la grâce qu'il 
m'alloit faire , il m'accorda le. baifer de 
paix dans un léger embraffemerit qui 
riefTembloit à l'accolade que le roi donne 
aux nouveaux chevaliers. Je tornbois 
des nues , j'étois ébahi , je ne pavois que 
dire, je ne trouvois pas un mot. Toute 
Cette fcène eut l'air de la réprimande 
qu'un précepteur fait à fon difciple , en 
lui faifant grâce du fouet. Je n'y penfe 
jamais fans fentir combien font trom- 
peurs les jugemens fondés fur l'appa- 
rence , auxquels le vulgaire donne tant 
de poids , & combien fouvent Taudace 
& la fierté font du côté du coupable , 
la honte & l'embarras du côté de l'in- 
nocent. 

Nous étions réconciliés ; c'étoit tou- 
jours un foulagcment pour mon cœur 
^ue toute querelle jette dans des angoif- 
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fes mortelles. On fe doute bien qu'une 
pareille réconciliation ne changea pas 
fes manières, elle m'ôta feulement le 
droit de m'en plaindre, auffi pris -je le 
parti d'çndurer tout & de ne dire plu^ 
rien. 

fin du premier Volume^ 
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